
MÉMOIRE 

P O U R LA DAME BAGOT, V E U V E LE C O M T E , 
& C o m p a g n i e , de C a y e n n e , appellante d'un Appointement 
de l'Amirauté de Guienne, du 14 Décembre 1769 — 

CONTRE sieur JEAN-ANTOINE FAURE LACAUSSADE, Négociant 
de cette Ville, ancien Consul de la Bourse, & ancien Jurat, 
intimé. 

L E sieur Faure Lacaussade nous a décrédités ; i l a compromis 
notre honneur, notre délicatesse, notre réputation ; il nous 

a fait soupçonner de mauvaise foi, & de fraude, par la Justice, 
par le Publ ic , & par ceux qui nous avoient livré leur confiance. 
C'est en refusant de payer les porteurs de nos engagemens, avec des 
fonds & malgré les ordres les plus exprès pour les acquitter ; c'est 
en trompant leurs poursuites fur un navire & sur des f o n d s , qui 
nous appartenoient, par des déclarations parjures qui l'en suppo-
soient propriétaire , qu'il nous a porté ces coups funestes. 

Est-il un homme au monde qui puisse nous blâmer, de bonne 
foi , d'avoir réclamé en Justice la réparation de ces outrages? 
N'aurions - nous pas confirmé autrement les soupçons odieux 
qu'ils répandoient contre nous ? Et n'auroit-on pas cru, ou, qu'en 
nous appropriant au dehors des fonds qui n'étoient pas à n o u s , 
nous avions usurpé un crédit , dont nous étions indignes ; ou 
que , complices des parjures du sieur Faure Lacaussade, nous nous 
étions couverts de son nom , pour soustraire, aux poursuites de nos 
créanciers, des fonds qui nous appartenoient ? 

L a voie extraordinaire que nous traçoit peut-être le genre des 
faits, dont nous avions à nous p l a i n d r e , n'est point celle que 

MANIOC.org 
Bibliothèque Alexandre Franconie 
Conseil générale de la Guyane 

http://www.manioc.org


2 
Lacauffade, devant l 'Amirauté de Guienne, nous n'y avons pas 
conclu à routes les réparations que nous euffions pu exiger par 
cette voie. N o u s nous y fommes bornés à demander que les dé­
clarations parjures du fieur Faure Lacauffade fuffent rayées fur 
les regiftres de ce tribunal ; qu'il fût tenu d'y déclarer que le na­
vire , & les fonds, dont il s'étoit dit propriétaire, nous apparre-
noient , & condamné, en o u t r e , à nous rendre un compte géné­
ral , avec les pièces au foutien, de tous les armemens qu'il avoir 
Fait pour nous , du navire la Marie-Catherine, & des cargaifons 
que nous lui avions envoyées par le même navire. 

L'Amirauté de Guienne a déclaré n'y avoir lieu de prononcer 
fur les premières conclufions, parce que, dans les comptes privés 
qu'il nous avoit rendus, le fieur Faure Lacauffade avoit été obligé 
de nous reconnoître la propriété de notre navire, & de nos fonds, 
& qu'il éffroie , par une requête refponfive à notre e x p l o i t , de 
réitérer cette reconnoiffance. Elle a ordonné que , fur la demande 
en reddition d'un compte général , on reviendroit plaider devant 
elle; & elle nous a condamnés en la moitié des dépens. 

Nous fommes appellans de cet Appointement, qui , contre les 
premières règles de l'ordre judiciaire, divife deux chefs d'un même 
exploit , fufceptibles d'un même jugement ; q u i , par- là , au lieu 
d'un procès, nous en occafionne deux ; q u i , d'ailleurs, par l'effet 
des coupables furprifes, exercées contre la religion du Tribu­
nal qui l'a rendu, ménage le parjure, & punit les plaintes de 
la bonne foi, fur les outrages qu'elle en avoit reçus. 

L'honneur du commerce , la sûreté p u b l i q u e , font intéreffés , , 
nous ofons le d i r e , au fuccès de cet appel. 

S i la Loi étoit fans peine contre le parjure , fi on le laiffoit 
fubfifter jufques fur les regiftres des Tr ibunaux, f i , pour fe plain­
dre des dommages , qu'on en auroit fouffèrrs, on encouroit la 
peine du plaideur téméraire , tout feroit perdu pour la vérité. 
Il ne lui refteroit plus d ' a f y l e , contre les attaques de l'impof-
ture. 

Nous n'annonçons qu'une partie des excès du fieur Faure L a ­
cauffade. Que pouvoient , pour fa juflification les malheurs ou 

on veut , les erreurs, q u i , en 1763 , dérangèrent la fortune 
du fieur Lafitte , avant qu'il devint notre affocié ? N a n t i , comme 
Procureur constitué du fieur Lafitte , des papiers concernant fes 
affaires particulières, le fieur Faure Lacauffade viole pourtant ce 
dépôt ; il y cherche des prétextes, pour fe livrer contre lui à une 
diffamation étrangère. Par une communication furtive de ces pa­
piers, il furprend la religion du fieur Procureur du Roi de l 'Ami-
rauté de Guienne ; & le fieur Lafitte s'entend traiter de failli par 
cet Officier, dans l'éclat d'une audience , lui qui n'a jamais remis 
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intérêts, & en ayant même déjà payé ainfi plufieurs, a trouvé à 
s'honorer dans les revers même de la fortune. 

C'eft donc en calomniant notre affocié par des impoftures étran­
gères, c'eft en fe rendant coupable, envers l u i , d'un violement 
de dépôt, que le fieur Faure Lacauffade prétend couvrir les par­
jures par lefquels il nous avoit décriés. 

Après le malheur de commettre de tels attentats, un plus grand 
feroit celui d'en croire la juftification poffible. Les principes de 
l 'honneur, de la bonne foi & de la probité, feroient-ils donc 
altérés à ce point ? Si ce foupçon pouvoit un inftant nous affli­
ger , nous nous raffurerions auffi-tôt, en tournant nos regards vers 
le Tribunal, dont nous réclamons la juftice. Dépofitaire de ces 
principes facrés, veillant fans ceffe à leur défenfe, c'eft à lui qu'il 
eft donné de les faire prévaloir fur cette corruption générale, qui 
femble attaquer toutes les vertus, jufques dans leurs germes. Ha-
bitans d'un autre hémifphere, étrangers dans celui-ci, que cette 
idée eft encourageante pour nous ! & que notre follicitude nous 
devient précieufe, dès ce moment, contre les folliciteurs que 
traîne encore à fa fuite l'ancien Conful, & l'ancien Jurât ! 

Le fieur Faure Lacauffade n'eft parvenu à furprendre l'Amirauté 
de Guienne, qu'en nous cachant, jufqu'au moment du jugemenr , 
fur quelle partie de fa correfpondance avec nous, il entendoit 
faire porter fa défenfe, & en nous mettant ainfi hors d'état d'éclair-
cir les fauffes inductions qu'il en devoit tirer. Peut-être fe propofe-
t-il d'ufer en la Cour du même artifice. Nous ne voyons qu'un 
moyen de le lui rendre inutile. C'eft de développer toute cette 
correfpondance. Le tableau malheureufement fera vafte ; mais tout 
auff i y fera à découvert ; & l'on n'y verra aucun coin où puiffe fe 
réfugier la mauvaife foi du fieur Faure Lacauffade. 

FAIT. 

La diffamation à laquelle on fe livre contre le fieur Lafitte, 
intéreffe d'abord notre délicateffe à publier les circonftances qui 
ont donné lieu à fon entrée dans notre maifon. Ce détail femble 
d'ailleurs rentrer néceflairement dans les faits de ce procès, puif-
que c'eft par le fieur Lafitte que nous avons été engagés dans les 
relations d'affaires, fur lefquelles nous plaidons contre le fieur 
Faure Lacauffade. 

Le fieur Lafitte, fils d'un Négociant, Bourgeois de Bordeaux, 
marié avec une Bordelaife, & établi, par fon pere, dans le genre 
de commerce, qu'il exerçoit lui-même, fe vit dérangé dans fes 
affaires en 1762. Il ne veut point imputer, à la fortune, un malheur 
qu'il s'étoit en partie attiré lui-même ; il avouera, de bonne foi, 
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de concordat, auquel on l'engagea d 'abord, fut foufcrit de quel­
ques-uns de fes créanciers ; mais, pouffé dans la fuite par fes fen-
rimens à abandonner ce projet , & à tenter tous les moyens de 
fatisfaire entièrement fes créanciers, ce fut de leur confente-
ment qu'il partit dans cet o b j e t , pour la M a r t i n i q u e , en 1763. 
Ses travaux dans cette colonie , quoique traverfés par quelques 
m a l h e u r s , lui avoient déjà acquis un capital de dix mille l ivres , 
lorfqu'un projet de négociation l'en fit part ir , au commencement 
de l'année 1 7 6 5 , pour Cayenne. Les troubles qui agitoient alors 
C a y e n n e , les divifions qui s'y étoient élevées entre les chefs, firent 
échouer la négociation, qui l'y attiroit. Pour comble de malheur, 
il y fut attaqué, dans le vaiffeau, de la maladie épidémique , qui 
enlevoit la plupart des Européens qu'on y avoit tranfplantés. N e 
pouvant fe procurer , dans fon vaiffeau, les fecours qu'exigeoit fon 
état , ni fe réfoudre à fe faire tranfporter dans des hôpitaux , qui 
fembloient confacrés à la m o r t , il nous fit prier de lui donner 
un afyle dans notre maifon. Nous fçavions qu'il appartenoit aune 
famille honnête de commerçans, dans cette vil le. Nous le recueil-
limes dans notre maifon : nous eûmes le bonheur de lui faire re­
couvrer fa fanté. Dans fa convalefcence , il nous devint utile pour 
le règlement des affaires de l'hérédité du feu fieur Lecomte. I l 
nous fit découvrir 43103 livres de créances fur diverfes places de 
F r a n c e , à Bordeaux, à Nantes , à Bayonne, à Charente , à la Ro­
chelle. I l nous en fit découvrir de plus confidérables encore à 
Cayenne. Ce premier emploi de fes talens, en faveur de notre mai­
f o n , lui donna des droits fur notre confiance. L e récit naïf qu'il 
nous fit de fes fautes , & de fes malheurs , la lui attira encore 
davantage. 

L e defîr ardent qu'il témoignoit de fe mettre en état de rem­
plir fes engagemens , le courage avec lequel il s'étoit expatrié 
dans ce louable o b j e t , les dangers qu'il avoit courus depuis , 
nous intérefferent à fon fort. Nous lui annonçâmes dès-lors q u e , 
s'il continuoit à nous faire voir que le malheur l'avoit rendu plus 
fage , nous lui donnerions , dans le commerce de notre m a i f o n , 
un intérêt, qui pourroit accélérer le rétabliffement de fes affaires; 
& , pour le convaincre de la fincérité de cette promeffe, par une 
première marque de confiance, nous tirâmes des lettres de change 
à fon ordre, pour le recouvrement des 43103 livres de créances, 
qu'il nous avoit découvertes en France. Il les fit paffer d'abord à 
fon é p o u f e , à Bordeaux, pour qu'elle nous en procurât le paie­
ment. Mais , craignant que la Dame Lafitte ne trouvât, dans l'exé­
cution de cette commiffion, des obilacles qu'elle ne pût furmonter 
par e l le-même, nous nous déterminâmes à faire partir 1 

Lafitte lui-même , dans le navire la Franchie, Capitaine Sanguinet. 
Il nous avoit donné les 1 0 0 0 0 l ivres, avec lefquelles il étoient en-
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cette fomme fur nos 43103 livres de lettres de change, pour là 
répartir, à Bordeaux, entre les créanciers qu'il y avoit laiffés. 
Nous lui donnions une cargaifon de quarante barriques de ro-
cou, & vingt-cinq balles de coton. Il devoit, avec le produit dé 
ces marchandifes, & ce qu'il recouvreroit de nos 43000 livres 
de lettres de change, acheter un vaiffeau, à Bordeaux, Se le me­
ner à Cayenne, chargé des marchandifes de France, dont le dé­
bit pourroit être le plus avantageux dans notre colonie. Nous lui 
confiions le fieur Bremon, notre neveu, Se nous le chargions de 
retirer d'un collège de N i o r t , un de nos enfans, pour le faire 
élever dans les collèges de Bordeaux : enfin, nous lui remettions 
une procuration générale & fpéciale, en blanc, pour le recouvre­
ment de nos fonds, & pour le règlement des droits qui pouvoient 
échoir à notre fils, du côté de Charente, d'où fon pere étoit ori­
ginaire. 

Le fieur Lafitte arriva à Bordeaux, au mois de Juillet 1766. 
La dame Lafitte ne fe croyant pas en état de pourfuivre par 

elle-même le paiement de nos lettres de change, les avoit livrées, 
par le confeil de fon beaupere, au fieur Faure Lacauffade. Elle 
avoit même écrit déjà à la dame Bagot Lecomte une lettre fur un 
modèle de la main du fieur Faure Lacauffade, dans lequel celui-ci 
avoit la modeftie de fe faire annoncer « pour un Négociant éclai-
» r é , . . . . très-aimé à Bordeaux, & de toute folidité. » 

Le fieur Lafitte, qui ne connoiffoit le fieur Faure Lacauffade 
que pour l'avoir vu autrefois Commis chez le fieur Bellacla, fut 
furpris de tous ces arrangemens. Le fieur Faure Lacauffade par­
vint cependant à les lui faire ratifier dans les vifites qu'il lui fit; 
& ces premières relations ainfi formées, malgré le fieur Lafitte en 
quelque forte, entraînèrent toutes les autres. Le fieur Lafitte livra 
au fieur Faure Lacauffade le connoiffement des marchandifes qu'il 
portoit; il lui en commit la vente. Il le chargea d'acheter un na­
vire , & une grande partie des marchandifes qui en dévoient former 
la cargaifon. Le fieur Lafitte fit, par lui-même, l'achat du res­
tant de cette cargaifon, & paya les vendeurs, en billets fur le 
fieur Faure Lacauffade, dont celui-ci n'accepta alors qu'une partie. 
Le fieur Lafitte plaça le jeune Bremon , & le fieur Lecomte notre 
fils , fous la correfpondance du fieur Faure Lacauffade. Il lui 
livra notre procuration, & tous les titres qui l'accompagnoient» 
Enfin il lui remit, & les ordres écrits qu'il avoit de nous , Se une 
procuration générale, en fon propre nom, pour l'adminifiration 
de toutes fes affaires particulières, avec les papiers qui en dépen-
doient, parmi lefqueis étoit ce projet du concordat, abandonné 
dès fa naiffance. 

Nos 43103 liv de lettres de change étoient rentrée au fieur 
Faure Lacauffade lorfqu'il fit pour nous, aux fieurs Arnaud & 
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pelloit alors l 'Apol lon, & qui a été appelle depuis la Marie­Ca­
therine. Il n'en avoit été prélevé qu'environ vingt mille livres, foit 
pour les paiemens faits aux créanciers du fieur Lafitte, foit pour 
d'autres emplois qui regardoient la dame Lecomte. Ayant ainfi à 
nous plus de 21 ooo liv., il eut été bien facile au fieur Faure La­
cauffade de payer comptant, avec nos fonds mêmes, le prix de ce 
navire, qui ne coûta que 9000 liv., cependant il n'en paya ainfi 
qu'un tiers. Il ne donna, pour les 6000 liv. reliantes, que des bil­
lets à ordre, payables dans fix mois & dans un an. 

La vente du rocou & des cotons lui produifit, tous les frais 
déduits, une fomme de 29435 liv. 

Cette fomme , ce qui reftoit des 43103 liv. de lettres de change, 
trois créances que nous lui fimes paffer en outre, l'une de 7172 l. 

fur le fieur Tapol, & l'autre de 1200 liv fur fieur Daffier, un 
prêt de 12000 liv. qu'il parut nous faire à la groffe, fuffirent, à 
18297 liv. près, fuivant le compte même du fieur Faure Lacauf­
fade, pour l'achat, l'armement du navire, Se pour la partie de la 
cargaifon qu'il acheta lui­même, ou fur laquelle il accepta des 
billets du fieur Lafitte. Mais cet excédant même de 18297 liv. ne 
fut pas une avance réelle. L'article de 9000 l iv. , prix du navire, 
quoique porté, comme payé comptant, ne devoit fe payer, com­
me on l'а v u , pour deux tiers, que dans fix mois & dans un an. 
L'article des primes d'affurance, montant à 2000 liv., quoiqu'on 
en fuppofât le paiement, n'éfoit payable que dans quinze mois. 
Un article du ûeur Damborgés, de 3598 l iv . , quoique énoncé de 
la même maniere, n'étoit payé qu'en des billets à longs termes, 
dont nous avons été obligés depuis de rembourfer l'excompte. Sur 
les billets, concernant la partie de la cargaifon achetée par le S r 

Lafitte, ceux à l'ordre de Dacofta, de Dierx & de Barrau, ac­
ceptés par le fieur Faure Lacauffade, & montant enfemble à 8994 
liv. 8 f. 3 d . , n'étoient payables que dans un an & quinze mois. 
Ces articles, qui vont déja au­delà des 18297 liv. 4 f., dont le 
fieur Faure Lacauffade fe créditoit par fon compte, n'étoient pas 
les feuls qui fuffent payables à de longs termes. Il en étoit de 
même, nous l'avons fçu depuis, & le fieur Faure Lacauffade n'o­
fera pas en difconvenir, il en étoit de même des articles beaucoup 
plus confidérables encore des farines, des vins, du bœuf falé , & 
de plufieurs autres : enforte que le prêt qu'il nous faifoit à la groffe 
de 12000 l iv., comme en ayant fait un emploi réel à l'armement 
de notre navire, n'étoit qu'un prêt de fon crédit, qu'il nous faifoit 
payer cependant fur le taux exceffif de 20 pour cent, tandis que 
d'un autre côté, pour les opérations auxquelles s'appliquoit ce 
prêt, il percevoit une commiffion de 2 pour cent. N'étoit­ce point 
affez de cette commiffion même ? & le fieur Faure Lacauffade pou­
voit­il bien faire encore paver à 20 pour cent une partie du crédit 
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Le compte, par lequel le fieur Faure Lacauffade nous faifoit 

payer fi cherement fes fervices, étoit intitulé : Compte d'achat, 
armement & mife dehors du navire la Marie-Catherine, ... deftiné 
pour Cayenne; ledit achat fait par ordre de M. Lafitte fils, & pour 
compte de Madame Bagot, veuve Lecomte, de Cayenne. Le fieur 
Lafitte, qui s'en étoit rapporté à lui pour la déclaration à faire à 
1 Amirauté, avoit lieu de croire que cette déclaration fe référeroit 
a cet intitulé de fon compte. Le fieur Faure Lacauffade avoit pour­
tant tenu, dans cet acte public, un autre langage que dans le comp­
te privé qu'il nous faifoit paffer le 26 Octobre 1766. Il s'étoit pré­
senté devant l'Amirauté de Guienne, & là , « après avoir prêté 
» ferment, promis & juré à Dieu de dire vérité, il avoit déclaré, 
» en préfence du Procureur du R o i , qu'il avoit acquis des fieurs 
» Arnaud & Boyffet, Négocians aux Chartrons, le navire nommé 
» l'Apollon de Bordeaux, fes agrès, appareaux, pour la fomme de 
» 9000 liv. ; . . . déclarant vouloir faire naviguer ledit navire fous 
» pavillon & équipage Français, & fous le nom de la Marie-Ca-
» therine de Bordeaux, fans qu'aucun étranger, ni Français, do-
» micilié hors du Royaume, y aient aucune part ni portion , di-
» rectement ni indirectement, mais qu'il eft feul & unique proprié 
» taire dudit navire. 

Ainfi, tandis que plufieurs Négocians de cette ville ne nous 
avoient vendu à crédit, fur les billets du fieur Lafitte, une partie 
des marchandifes qui compofoient la cargaifon de ce navire, que 
parce qu'ils nous en croyoient propriétaires, le fieur Faure Lacauf­
fade nous enlevoit ce titre de leur confiance, par une fauffe décla­
ration dépofée fur les regiftres d'un tribunal. 

Le fieur Lafitte, outre ces billets, pour une partie de la cargai­
fon, avoit encore accepté deux lettres de change de 3000 liv.& 
de 3615 l iv. , que nous avions tirées fur lui , pendant fon féjour à 
Bordeaux, à l'ordre du fieur Lavi l le , payables dans un an ; & 
par fon acceptation, ces lettres de change dévoient fe payer, ainfi 
que les billets, au domicile du fieur Faure Lacauffade : mais celui-
ci , en vertu de la procuration de la dame Lecomte, devoit auffi 
retirer pour nous, bientôt après, 484 liv. 18 f. d'un côté, & 
3000 liv. de l'autre, du fieur Richard de Charente. Une petite 
portion de marchandife, que nous lui avions adreffée dans le na­
vire la Francine, devoit lui produire une fomme de 203 liv. I l 
devoit déduire à notre profit, fur le compte de l'armement de no­
tre navire, 123 liv. 10 f. 6 d. ; & dans le même tems qu'il nous 
faifoit partir d'ici le fieur Lafitte fur notre navire, avec une car­
gaifon, nous lui expédiions de Cayenne, par le navire les deux 
Freres, dix barriques de rocou. Bientôt après l'arrivée du fieur 
Lafitte à Cayenne, nous fimes paffer encore au fieur Faure Lacauf-
fade une lettre de change fur le Tréfor, qui lui produifit une 



8 
grande confiance , par une lettre du 19 Janvier 1767; « M. Lafitte 
» fils, ( nous y difoit-il ) à qui je fuis véritablement attaché, m'a 
» fait un portrait de vous, Madame, fi avantageux, que je vous 
» ai livré mon entière confiance : » Se enfin nos engagemens avec 
notre Capitaine l'affuroient du retour de notre navire, avec une 
cargaifon de notre Colonie. Nous crûmes donc pouvoir, fans in-
difcrétion, tirer des traites fur lui , fur-tout à des termes auxquels 
nous étions bien sûrs de faire trouver dans fes mains, des fonds 
plus que fuffifans pour les acquitter. 

Le 18 Février 1767 , nous tirâmes fur lu i , à l'ordre de Defro-
fes , deux traites de 3404 l iv. , & de 3636 l iv . , payables dans un 
& deux ans. 

Il nous marqua, par une lettre du 20 Mai fuivant, qu'il avoit 
accepté ces deux traites. 

Le même mois de Mai , plufieurs habitans de notre Colonie, 
nous ayant demandé du papier fur Bordeaux, nous tirâmes encore, 
fur le fieur Faure Lacauffade, fept différentes traites, à un an, à 
18 mois, au 12 Janvier & au 12 Mars 1769. Une feule de ces trai­
tes, de 1770 l iv. , étoit payable à deux mois de vue. Cependant, 
pour que le fieur Faure Lacauffade, malgré l'éloignement de leurs 
échéances, ne s'effrayât point de leur nombre, nous lui marquions 
de ne les accepter que payables fur les fonds à recevoir. 

Le mois de Juillet fuivant, prévoyant que nos traites, à l'ordre 
du fieur Laville , Se quelques-uns des engagemens particuliers du 
fieur Lafitte, pour fa partie de la cargaifon par lui achetée, pour-
roient écheoir, avant que notre navire arrivât à Bordeaux, nous 
nous fîmes céder, par le fieur Bagot, frère de la dame Lecomte , 
des fonds que le fieur Faure Lacauffade étoit déjà chargé de reti­
rer , pour lu i , d'entre les mains du fieur Cabarrus, Négociant de 
cette ville, & nous chargeâmes le fieur Faure Lacauffade, par une 
lettre du 21 du même mois, d'employer ces fonds à l'acquit des 
traites à l'ordre du fieur Laville, Se des engagemens du fieur La­
fitte les plus voifins de leur échéance. Ces fonds dévoient pro­
duire au fieur Faure Lacauffade une fomme de 17015 liv. 3 f. 10 
d. Nous ne voulions point, comme l'on voit , abufer du crédit 
du fieur Faure Lacauffade. 

Nous apprimes cependant à Cayenne, qu'il fe plaignoit de 
s'être mis, pour nous, dans de trop fortes avances, Se qu'il avoit 
fait des difficultés, pour l'acceptation de deux traites à l'ordre de 
Defrofe. Le bruit s'y répandit, en conféquence, que nos dernières 
traites ne feroient point acceptées. 

Nous fimes part au fieur Faure Lacauffade, par une lettre du 27 
Octobre fuivant, des peines que nous caufoient ces difcours. Nous 
l'y prévinmes que, s'il étoit vrai qu'il eût laiffé protefter nos trai­
tes, notre Capitaine remettroit notre navire & fa cargaifon à 
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comptes avec lu i , & fe chargeroit des deux traites à l'ordre de 
Defrofe, fi les fonds qu'il avoit à nous ne fuffifoient pas pour les ac­
quitter. Nous le priions, en conféquence, d'éclaircir, fur ce point, 
ce Capitaine, dès fon arrivée, par une lettre qu'il feroit trouver, 
pour lui, chez la dame Lafitte. 

Cependant les bruits qui nous dictèrent cette lettre, nous paru­
rent démentis par deux lettres que le fieur Faure Lacauffade nous 
avoit écrites, dès le 9 &c le 21 Septembre précédent. 

Dans la première de ces lettres, il fembloit bien fe plaindre d'a­
bord du nombre des traites que nous avions tiréees fur lui, le mois 
de Mai précédent. « J'ai penfé ( nous difoit-il ) que vous ne fe-
» riez pas dans le cas d'en faire un commerce avec moi. » Mais le 
motif qu'il donnoit, tout de fuite après, à ce langage, n'y laif-
foit plus voir de plainte. VOUS n'ignorez pas ( difoit-il ) cora-
» bien les acceptations à long terme portent fur le crédit de l'ac-
» ceptant. » Que nous euffions tiré à de plus courts termes, le 
fieur Faure LacauiTade eût donc accepté plus volontiers. Il nous 
louoit cependant de ce que nous ne l'avions autorifé à mettre 
fon acceptation que fur les fonds à recevoir. Ne nous citant en-
fuite que les lettres à Tordre des fieurs Grimard, dont les por­
teurs eulTent refufé cette acceptation conditionnelle, il nous don­
noit à entendre que les autres y avoient foufcrit. 

Par la lettre du 21 Septembre, en nous apprenant qu'il avoit 
retiré d'entre les mains du fieur Cabarrus, pour le fieur Bagot, 
une fomme de 17015 liv. , il nous invitoit à nous en faire faire 
une ceffion, pour Vemploi précisément qu'il étoit chargé d'en faire 
par notre lettre du 21 Juillet, qui ne lui étoit pas encore parve­
nue. « La fomme ( difoit-il ) reçue pour M. Bagot pourroit tour-
» ner à votre avantage dans mes mains, pour acquitter les 6600 
» & quelques livres de la traite à l'ordre de Lavil le, dont le terme 
» eft échu, de même que pour les autres traites que vous avez fai-
» tes fur moi. 

Nous fîmes donc partir notre navire, vers la fin du mois de 
Décembre fuivant, à l'adreffe du fieur Faure Lacauffade, perfua-
dés que les traites à Tordre de Laville , & les engagemens perfon-
nels du fieur Lafitte, qui avoient pu échoir, étoient dès-lors ac­
quittés. Nous lui écrivîmes deux lettres, en date des 30 & 31 
du même mois. La dame Lecomteécrivoir feule la première, quoi­
qu'elle eût dès-lors contracté avec le fieur Lafitte une fociété par­
ticulière, dont le fieur Faure Lacauffade étoit inftruit. Elle y an-
nonçoit au fieur Faure Lacauffade que fon navire lui portoit 182 
barriques rocou , 60 balles de coton, 22 quarts de café , 70 facs 
de cacao. « Je préfere ( lui difoit-elle ) que vous les vendiez, à la 
» charge de l'excompte, pour faire face de fuite, premièrement a 
» vos débours, fecondement aux engagemens de M. Lafitte fils, 
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» enfuite aux traites fur vous, échues ou à échoir, à la réferve de 
» celles à 18 mois, & de celles à échoir en Janvier & en Mars 
» 1769, pour le paiement defquelles j'aurai foin de vous fournir 
» provision. » Parmi le traites dont elle le chargeoit de faire le paie­
ment, étoient comprifes fix nouvelles traites de 5851 liv. 10 f., de 
8000 l iv. , de 1200 liv., de 2540 liv., de 600 liv., & de 700 liv., 
dont elle lui envoyoit la note par la même lettre. 

La dame Lecomte marquoit enfuite au fieur Faure Lacauffade 
que, prévoyant bien que ce qui lui refteroit de fonds, après ces 
paiemens, ne fuffiroit pas pour l'armement, la mife hors du na­
vire Se la cargaifon de France qu'elle demandoit, elle avoit frété 
le brigantin la Sainte-Marguerite de Saint-Malo, pour lui porter 
inceffamment une autre cargaifon de 20 milliers de rocou, de 40 
milliers de cacao, & de 6 milliers de coton. Elle lui envoyoit la 
charte-partie de l'affretement. Elle le chargeoit de faire affurer 
cette féconde cargaifon. Elle lui difoit que la vente qu'il en fe-
roit, lui promettant un prompt rembourfement des avances, dans 
lefquelles il pourroit fe mettre, pour l'expédition de fon navire 
de Bordeaux, « elle ne faifoit nul doute, qu'il ne lui renvoyât 
"tout de fuite ce navire, avec un chargement conforme à fa de-
» mande. Cependant ( ajoutoit-elle ) fi , contre mon attente, 
» ( malgré ce que l'on m'a marqué de chez vous, de vos murmu-
» res, ) vous n'étiez pas dans le cas de vouloir m'envoyer fon char-
»gement, ainfi que je vous le demande, vous aurez la bonté de 
» me l'envoyer, en y employant, pour fon chargement, ce qui 
» vous reftera en main.» La dame Lecomte calculoit, dans la fuite 
de fa lettre, les paiemens à faire par le fieur Faure Lacauffade. 
lille les portoit à 105000 liv. Elle conjecturoit, d'après cette ef-
timation, que, fi le rocou fe foutenoit, & que le coton valût quel­
que chofe, tous ces paiemens faits, il refteroit encore au fieur 
Faure Lacauffade, foit du produit de fa cargaifon, foit des au­
tres fonds qu'il avoit à elle, 40 ou 50 mille livres ; & elle tiroit 
de tout cela cette conclufion : « Je penfe qu'il ne manquera jamais 
» 20000 liv., pour parfaire le chargement que je vous demande, 
» & dont vous ferez rembourfé, à l'arrivée du petit brigantin. Ce 
» navire m'eft d'un grand befoin ( ajoutoit-elle ) pour la récolte 
» prochaine. Sur toutes chofes,ne manquez pas de profiter de la 
» premiere occafion qui fe présentera ici , par quelque voie que ce 
» foit, afin que je puiffe prendre un parti. » 

La dame Lecomte expliquoit, en finiffant, les motifs qui lui 
faifoient écrire cette lettre, en fon nom feul. Un habitant de la 
Colonie, nommé le fieur Grimard cadet, dans la chaleur d'une 
difcuffion d'intérêt, avoit traité publiquement le fieur Lafitte de 
banqueroutier. Dans fes auditions, fur une procédure criminelle 
que le fieur Lafitte avoit inftruite contre lui il avoir maintenu 
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voient admis à cette preuve. La dame Lecomte difoit à ce fujet, 
que Je fieur Lafitte, en lui faifant part de fes malheurs, ne lui 
avoit point confié qu'il fût banqueroutier, ni même failli. Elle 
par lo i t , comme fi cette affaire eût entraîné une fufpenfion de fa 
fociété avec lui ; & elle avoit paru, en effet, la fufpendre, par 
bienféance. Elle demandoit cependant au fieur Faure Lacauffade , 
pour la défenfe du fieur Lafitte, trois certificats ; l 'un, de nos Juge 
& Confuls & de leur Greffier, qui atteftât qu'il n'avoit point été 
remis de bilan à leur Greffe, par le fieur Lafitte ; l 'autre, du Lieu­
tenant-Criminel en Guienne, & de fon Greffier, qui certifiât qu'il 
n'avoit point été porté de plainte, devant leur Tr ibunal , qui ac-
cufât le fieur Lafitte de quelque banqueroute ; l'autre, de fes créan­
ciers, qui atteftât qu'ils ne le regardoient pas eux-mêmes comme 
failli. La dame Lecomte proteftoit par cette let tre , que l 'inten­
tion du fieur Lafitte avoit toujours été de les fatisfaire entierement. 
El le offroit même de fe rendre, à cet é g a r d , caution pour l u i , 
pourvu que ce fût à des termes un peu éloignés; elle autorifoit le 
fieur Faure Lacauffade à leur offrir ce cautionnement. Nous pu­
blions avec fenfibilité ces offres d'une générofité rare. Elles hono­
rent & la dame Lecomte qui les faifoit, & le fieur Lafitte, dont 
elles garantiffoient les vues honnêtes. 

La féconde lettre, du 31 Décembre, confirmoit, au nom focial 
les ordres de la première. Nous y dif ions, qu'en la faifant écrire 
par la dame L e c o m t e , comme fi la fociété dût s'interrompre, nous 
avions pour objet de mieux engager ceux des créanciers du fieur 
Lafitte, qui fe refuferoient d'entrer dans des arrangemens à tems, 
de fe réunir du moins aux autres, pour lui donner le certificat qu'i l 
demandoit. Nous réitérions par cette féconde lettre au fieur Faure 
Lacauffade, qu'il falloit que notre navire nous revînt, dès la fin 
du mois de Juillet lors prochain, « parce que la quantité des den-
» rées, que nous devions recevoir dans ce tems, exigeoit que nous 
» euffions un navire en rade.» Nous ajoutions, qu'il faudroit alors 
qu'il nous fît affurer, pour 200000 l iv . , & que fi nous n'euffions 
pas compté fur lui , nous aurions donné des ordres exprès à notre 
Capitaine , pour emprunter à la groffe ; que nous ne l'avions pas 
fa i t , dans la crainte de le mortifier. Nous le chargions de pren­
d r e , fur les cafés de la cargaifon, quelques préfens ; mais ils étoient 
fi modiques, qu'ils ne pouvoient y faire de diminution fenfible. 
Ils fe réduifoient à 2 barrils ; l 'un, fous la contre-marque B, pour le 
fieur Batanchon, Principal du Col lège de la Magdelaine ; l 'autre , 
fous la contre-marque R L , pour la dame Lafitte. 

Notre navire entra en rivière à Bordeaux, vers la fin de Février 
1768. Nous fçavons que, dès que cette nouvelle parvint à la Bour-
f e , le fieur Faure Lacauffade y reçut des félicitations d'éclat de 
tous les Négocians avec lefquels il a des rapports, parce qu'il s'é-
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toit plaint à tous, qu'il étoit en avance de 100000 liv. au moins, 
pour notre maifon. 

Voyons maintenant fi ces plaintes, qui pouvoient être 
utiles à fon crédit, mais qui nuifoient fi cruellement au nô­
tre , étoient finceres. Le compte du fecond armement, qu'il 
eut à faire pour nous, préfente la balance, à cette époque précifé-
ment , de notre fïtuation avec lui. Ce qu'il avoit à nous, s'élève , 
fuivant cette balance lignée de lui, à 25362 1. Son crédit fur nous 
paroît , il eft vrai, s'y élever à quelque chofe de plus; il l'y porte 
à 26015 liv. Mais, dans les articles dont il compofe ce crédit, il 
fait entrer les deux traites à l'ordre de Defrofe, qui s'élevoient 
eux-mêmes à 7040 l iv. , & dont la dernière ne devoit fe payer 
que dans un an ; de forte que ce qu'il y avoit de réel dans 
fon crédit, fe réduifant à 22979 l iv . , fous la déduction de 
cette traite, fi nous euffions foldé avec lu i , à cette époque, en la 
cautionnant pour fon acceptation de cette traite, il eût eu à 
nous faire une remife de 2982 liv.2 f. 2d. C'eft donc, lorfque les 
fonds à nous excédoient, de 2982 liv. 2 f. 2 d., ce qu'il y avoit de 
réel dans fes avances, que le fieur Faure Lacauffade avoit l'audace 
de répandre par-tout, fur le ton du murmure , que nous lui de­
vions plus de cent mille livres. Voilà notre état avec lui, & fa 
conduite envers nous, lorfque notre navire lui arrive avec une riche 
cargaifon. 

C'étoit le moment, o ù , fuivant notre lettre du 27 Octobre, 
une lettre de fa. part, remife, chez la dame Lafitte, pour notre 
Capitaine, en expliquant s'il avoit, ou non, accepté nos traites , 
devoit déterminer ce Capitaine à remettre notre navire Se fa car­
gaifon à fon adreffe, ou à celle d'un autre Négociant de cette 
ville. Notre Capitaine lui avoit écrit en même tems de Cayenne, 
que, fuivant ce qui s'y difoit, il craignoit beaucoup de ne lui être 
plus adreffé. La lettre remife , par le fieur Faure Lacauffade, chez 
la dame Lafitte, répond au Capitaine , en même tems qu'elle pa­
roît fatisfaire aux ordres de notre lettre du 27 Octobre. Elle eft 
du 29 Février, jour précisément de l'entrée de notre navire en ri­
viere. 

» J'ai reçu ( lui difoit le fieur Faure Lacauffade ) votre lettre 
» datée de Cayenne du 27 Octobre, qui me fait part des craintes 
» que vous avez d'être adreffé à tout autre que moi. Vous avez fans 
» doute oublié les ordres que vous avez lignés , avant votre départ 
» de Bordeaux; fi vous les aviez eu préfens, vous auriez reconnu 
» que j'étois le feul propriétaire du navire la Marie-Catherine, & 
» que vous etie\ chargé de remettre votre cargaifon à Madame Le-
» comte, & recevoir celle qu'elle vous donneroit, en retour, pour 
» moi. Vous ne pouvez vous écarter de ce principe , fans vous ex-
« pofer à une prévarication , que j'aurais droit de faire valoir con-



Le fieur Faure Lacauffade répandoit donc d'un côté, qu'il étoit 
propriétaire de notre navire, & de l'autre, que les cargaifons 
dont il nous faifoit l'envoi par ce navire, l'avoient conftitué, pour 
nous, en cent mille livres d'avance. 

» Toutes les affaires ( ajoutoit-il ) que je puis avoir avec Ma­
» d a m e Lecomte, vous font étrangères; je ferai toujours prêt à lui 
» donner fatisfaction fur ce point; pour éviter toutes difficultés, 
» je veux bien remplir la demande que Madame Lecomte m'a faite 
» par fa lettre du 27 Octobre, en vous écrivant cette lettre, & la 
» dépofant chez Madame Reaud Lafitte fils, où vous devez la trou-

» ver en arrivant, J'ai fuivi les ordres que m'a donnés Madame Le-
» comte , pour l'acceptation des traites quelle a faites fur moi. 

D'après une déclaration fi précife, le Capitaine dût, fuivant nos 
ordres même, remettre à la confignation du fieur Faure Lacauf­
fade notre navire Se notre cargaifon. Cette cargaifon lui produi-
fit, tous frais déduits, une fomme de 94095 liv. 11 f. 6 d. 

Ce fut dans ces circonftances que le fieur Laville, porteur de 
deux traites, dont nous recommandions, depuis fi long-tems, le 
paiement, & un fieur Duprat, tiers-porteur de l'un des engage­
mens perfonnels du fieur Lafitte, pour la partie de la premiere 
cargaifon par lui achetée à crédit, dont nous n'avions ceffé égale­
ment de lui recommander le paiement, fe livrerent, chacun de leur 
côté, à des pourfuires qui réfléchirent fur le fieur Faure Lacauf­
fade. Comment le fieur Faure Lacauffade, qui nous avoit lui-mê­
me demandé , pour leur paiement, cette fomme de 17015 livres, 
qu'il avoit retirée de chez le fieur Cabarrus, eut-il le courage de 
les réduire à cette extrémité? Mais, fi cette réflexion feule indi­
gne déjà contre le fieur Faure Lacauffade, quels fentimens infpi-
rera donc la conduite qu'on va lui voir tenir, pour tromper les 
pourfuites de ces deux créanciers ? 

Le fieur Laville forme oppofition, dans fes mains, fur les fonds 
qu'il avoit à nous, & l'affigne, devant l'Amirauté, pour avoir à 
en faire la déclaration ; & le fieur Faure Lacauffade o f e , le 28 
Mai , fe tranfporter au tribunal de l'Amirauté , pour y lever la. 
main , jurer à Dieu, & affirmer, tout dol, fraude, & équivoque 
ceffant, qu'au S Mars dernier, époque précifément où. notre na­
vire , avec une riche cargaifon, étoit en décharge à fa configna­
tion, « il n'avoit rien à la dame Lecomte de Cayenne; qu'il n'a 
» rien reçu, depuis ce rems-là, pour elle ; qu'il lui a rendu compte 
» de tout ce qu'il a reçu de la Rochelle, & qu'elle en a difpofé ; 
» que ce qu'il a reçu du fieur Cabarrus ne regardoit pas ladite 
» veuve Lecomte ; que le navire la Marie-Catherine a été acheté 
» par le déclarant, de fes deniers, & enregiftré en fon nom ; que lui 
» qui déclare, a reçu ordre de ladite veuve Lecomte d'acquitter 
» deux lettres de change , à l'ordre du fieur Laville, de 3000 l iv . , 
» &: de 3615 liv. 3 f. 3 d. qu'il a offert de lui payer,& qu'il of-



» fre encore d'acquitter, à la réferve des frais.» Ce retour, par­
tiel de juftice , envers notre créancier, étoit l'un des traits de cette 
déclaration le plus cruel contre la nôtre. El le tendoit à mieux 
perfuader que le fieur Faure Lacauffade continuoit de fe mettreen 
avance pour nous ; que nous n'exiftions que par fon crédit. 

L e fieur D u p r a t , après avoir fait protefter & condamner , à la 
Bourfe , le bi l let perfonnel du fieur Lafitte, dont il étoit porteur , 
parce q u e , dans ce même tems, le fieur Faure Lacauffade refu-
foit de le lui payer , forme oppofition, par un acte du 6 Juillet 
1 7 6 8 , entre les mains du Greffier de l 'Amirauté, à toute d é l i ­
vrance de congé & de paffeport, pour notre navire , que le fieur 
Faure Lacauffade alloit enfin nous expédier d'ici. Tous les por­
teurs des engagemens perfonnels du fieur Lafitte , pour la première 
cargaifon , ont les regards fixés fur l'évènement de cette oppofi­
t i o n , qui devoit régler leurs démarches. Quelle ne dut donc point 
être leur furprife & leur confternation, lorfqu'ils voient le fieur 
Faure Lacauffade , comme feul propriétaire & Armateur du navire, 
afîigner Duprat en déboutement de cette oppofition, l'y faire con­
damner, avec dépens, par un Appointement du 20 Juil let , & leur 
annoncer ainfi que nous les trompions en leur montrant , dans ce 
navire , un gage des ventes à crédit qu'ils nous avoient faites , 
pour fa cargaifon ! 

Si le fieur Faure Lacauffade ne commit p a s , fur nos autres or­
dres , les mêmes infidélités, il s'en joua avec la même audace. 

Des fix dernières traites, dont notre lettre du 31 Décembre lui 
porta la note, celle de 8000 liv., à l'ordre de Kerquove, dont 
le fieur Jauche fe trouva le porteur , & qui lui fut préfentée la pre­
mière , fut précisément celle qu'il refufa d'accepter. 11 accepta les 
autres , fuivant les rapports qui le lioient avec les porteurs. Dif-
tinctions odieufes qui tendoient encore à accréditer , au détriment 
de notre crédit , l 'opinion qu'il avoit répandue , que , n'ayant point 
de fonds à nous dans fes mains , i l continuoit de nous faire des 
avances. 

Il ne voulut pas non plus expédier d'ici notre navire, fous pré­
texte q u e , pour un chargement tel que celui que nous lui deman­
dions, il avoit befoin des fonds que nous lui annoncions par le 
brigantin la Sainte-Marguerite, quoiqu'il eût reçu de notre par t , 
comme on l'a v u , les ordres les plus précis de nous faire tout de 
fuite cette expédition, avec ce qui lui refteroit, s'il ne vouloit nous 
faire l'avance de ce qui manqueroit, jufqu'à la réception des fonds 
que le brigantin la Marie Catherine lui portoit. 

Nous commençâmes, dès le mois de Février, à craindre quel­
que procédé femblable de la part du fieur Faure Lacauffade , en 
voyant arriver de Cayenne plufieurs vaiffeaux du H a v r e , de Mar-
feille Se d'ailleurs, fans recevoir aucune lettre de lui. Nous écri­
vimes en conféquence , le 10 de ce m o i s , à notre Capitaine une 
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le t t re , par laquelle, au cas que le fieur Faure Lacauffade ne l'ex­
pédiât pas tout de fuite, nous l'autorifions à lui demander un 
compte de toutes les affaires qu'il avoit faites avec notre maifon , 
à s'en faire remettre les fonds qui lui refteroient en m a i n , & à 
faire un emprunt , s'il le fal loit , pour nous ramener notre navire 
au rems pour lequel nous le demandions. Nous priions le fieur 
Faure Lacauffade, par une autre lettre du même jour , de déférer 
aux ordres que nous donnions à notre Capitaine. 

Les craintes qui nous dictoient ces lettres, fe confirmèrent à 
la vue de celles que nous reçumes à Cayenne. A u mois de Mars 
fuivant, la dame Lafitte nous en écrivit une. Elle nous marquoit 
q u e , malgré nos ordres fouvent réitérés de fournir à fes befoins, 
elle avoit effuyé des refus de la part du fieur Faure Lacauffade, 
jufqu'à ce qu'il eût reçu la lettre qui lui apprenoit que nous étions 
devenus ceffionnaires des 17015 l i v . , retirées de chez le fieur 
Cabarrus. 

L e fieur Faure Lacauffade , qui nous écrivoit une autre lettre, 
en date du 21 Décembre , nous marquoit bien qu'il avoit crédité 
notre compte de cette fomme ; mais il ne nous marquoit point 
qu'il en eût fait l'emploi que notre lettre du 2 1 Juillet lui en pref-
c r i v o i t , Se pour lequel il nous la demandoit lui-même par fa let­
tre du 2 1 Septembre. Au contraire, en nous difant d'une manière 
v a g u e , que nous devions compter « fur toute fon attention à ac-
» quitter les engagemens que nous lui indiquerions, à fur Se me-
» fure que nous lui ferions paffer des fonds , » il nous faifoit affez 
entendre qu'il en avoit fait un emploi différent 5 & ce t te c o n t r a ­
dict ion, entre fa derniere lettre, & celle du 2 1 Septembre, avoit 
affez l'air d'une fupercherie, pour devoir exciter nos méfiances. 
L e fieur Faure Lacauffade les augmentoit par la même lettre , en 
nous marquant que les Affureurs étoient indignés des retardemens 
de norre navire. Comment les Affureurs auroient-ils pu concevoir 
de l'indignation à ce fujet ? Ignore-t-on dans le commerce qu'une 
infinité de caufes , qu'il n'eft pas au pouvoir des Armateure de 
prévenir , retardent les départs & les voyages des navires? Nous 
ne pumes douter, d'après cette réflexion, que , fous le nom des 
Affureurs, le fieur Faure Lacauffade nous infultoit lui-même par 
des foupçons perfonnels. 

Une lettre, pa r laquelle fon Commis avoit l'audace de nous 
manifeiler les mêmes foupçons plus ouvertement encore, nous 
confirma dans cette idée. Nous nous difions, il eft vra i , & cette 
réflexion nous vengeoit , que l'arrivée de notre navire , & nos let­
tres des 30 & 31 Décembre , avoient bien dû les en faire rougir 
l'un Se l 'autre, fi leur ame étoit fufceptible de quelque retour 
vers les fentimens honnêtes, quand elle s'en étoit une fois é l o i ­
gnée. 

Nous fimes cependant au fieur Faure Lacauffade, le 9 du même 



mois de Mars , une réponfe qui lui retraçoit les impreffions qu'a-
voient faites fur n o u s , & fa conduite envers la dame Lafitte, & 
fa lettre du 21 D é c e m b r e , 6k la lettre de fon C o m m i s , & l'atten­
tion , dont il vouloi t bien nous affiner, à acquitter nos engage­
m e n s , « à fur & mefure que nous lui ferions remettre des fonds. » 
Des Commiffionnaires de cette efpèce ne font pas bien rares, lui di-
fions-nous, dans votre ville , & nous fommes affurés, qu'envoyant 
nos fonds d'avance, nous trouverons aifément des Négocians atta-
chés à gagner 5000 l. de commiffion par an. Nous lui marquions 
de plus, que, « quant à notre navire, nous penfions qu'il étoit 
» d é c i d é , & qu'il étoit en armement pour nous, ou qu'il l 'avoit 
» remis au fieur Faux , notre Capitaine , avec la folde de nos fonds , 
» conformément à ce que nous avions eu l'honneur de lui marquer 
» par notre navire , du 10 Février dernier : la préfente vous fervira 
» de décharge. 

Mais nous nous trompions ; en vain, en vertu de nos lettres du 
10 Février, pour prévenir les lenteurs réfléchies qu'il mettoit à 
l'expédition de notre navire , notre Capitaine lui avoit demandé 
un compte de nos fonds, & la remife de notre navire, pour le 
faire expédier par un autre, pour le tems que nous le demandions. Le 
fieur Faure Lacauffade avoit feint d'abord d'y confentir. Il avoit 
même donné d'abord à notre Capitaine une note vague, fuivant 
laquel le , les fonds qu'il avoit à nous , fe réduifoient, tous fes dé­
bours diftraits, à une fomme de 56000 liv. Mais lorfque le C a ­
pitaine eut trouvé un Négociant de cette ville , de toute fol idité, 
qui , fur les feuls rapports qu'il lui avoit donnés de nous, fe prê-
toit à nous avancer ce qu'il faudroit au-delà de ces f o n d s , pour 
nous expédier tout de fuite notre navire, avec un chargement tel 
que celui que nous demandions, le fieur Faure Lacauffade avoit 
repris alors le confentement qu'il avoit donné à cet arrangement ; 
i l avoit refufé à notre Capitaine la remife des 56000 liv. qu'il con-
venoit avoir à nous. Pour le mettre même hors d'état de le forcer 
à la lui faire, il avoit quêté des oppofitions fur nos fonds; il s'en 
étoit fait faire par les porteurs de nos traites, qu'il avoit refufé 
d'accepter ; & notre Capitaine, forcé par là de fubir la loi qu'il 
vouloit lui impofer , fe voyoit obligé d'attendre que le fieur Faure 
Lacauffade l 'expédiât, quand il le jugeroit à propos. 

Dans l'ignorance de cette conduite odieufe, nous prévenions ce­
pendant le fieur Faure Lacauffade, par une lettre du 15 J u i n , que 
nous faifions partir le brigantin la Sainte-Marguerite , avec la car­
gaifon que nous l'avions chargé de faire affurer ; qu'il venoit à 
l'adreffe de la dame Lafitte , fi notre navire n'étoit pas expédié ; 
q u e , dans le même cas , cette dame recevoit une procuration de 
nous pour lui faire terminer par elle-même, ou par un autre N é g o ­
c i a n t , tous nos comptes refpectifs ; mais que , fi notre navire étoit 
expédié , la dame Lafitte avoit ordre de lui remettre la facture & 
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les connoiffemens de cette derniere cargaifon. 

Ce ne fut, comme on l'a déja vu d'après la procédure de Duprat , 
que, vers la fin du mois de Juillet fuivant, que le fieur Faure L a ­
cauffade nous expédia ce navire que nous lui avions fi expreffé-
ment recommandé de faire arriver à Cayenne, pour la fin de ce 
même mois. S'attendant, d'après une conduite fi coupable envers 
nous , que ce ne feroit plus à lui que nous l'adrefferions , il avoit 
donné au Capitaine, fur cet article précifément, des ordres qui 
tendoient à le fouftraire aux nôtres. Il avoit fait lui-même à l 'A­
mirauté, & y avoit fait faire au Capitaine, une foumiffion relative 
à cet objet; & en remettant à ce dernier l'extrait de fa foumiffion , 
il lui difoit par fes ordres : « M. Faux connoîtra plus particuliere-
» ment fes obligations pour ramener fon navire à Bordeaux, par 
» l'extrait conforme qui lui a été remis de ma foumiffion faite à 
» l 'Amirauté , de-même que de la fienne. 

L a mife hors & le chargement coûterent 63484 liv. 2 den. A 
13506 liv. près, les fonds que nous avions dans les mains du fieur 
Faure Lacauffade, fuffirent, fuivant fon compte m ê m e , pour cette 
expédition. Les crédits que s'étoit fait faire le fieur Faure Lacauf­
fade, excédoient certainement ce déficit. Il ne le remplit cepen­
dant qu'en nous faifant contracter envers lui, par l'entremife de no­
tre Capitaine, un fecond emprunt à la groffe de 15000 l., à v ingt 
pour cent. C'eft-à-dire q u e , les mains garnies de nos fonds , le Sr 
Faure Lacauffade achetoit pour nous à crédit , qu'il nous faifoit 
payer cependant la portion du crédit qui excédoit ces fonds , à 
20 pour cent , tandis q u e , d'un autre c ô t é , il faifoit furement va­
loir ces fonds, Se percevoit de n o u s , en outre , un droit de com-
million qui lui produifoit cinq ou fix mille livres par an. I l faut 
réunir toutes ces circonftances, pour concevoir toute la loyauté 
de ces prêts à la groffe, que le fieur Faure Lacauffade nous fa i­
foit encore payer à vingt pour c e n t , pendant que le cours de ces 
contrats fur la Place étoit alors à quinze & à feize pour cent. 

I l eft vrai que, fuivant la parole qu'il en avoit donnée à notre 
Capita ine, ce contrat de groffe devoit s'annuller, fi le brigantin 
la Sainte-Marguerite parvenoit avec la cargaifon que nous lui 
avions annoncée. Mais de quel droit encore y avoit-il appofé cette 
condition ? Notre Capitaine avoit bien des pouvoirs pour emprun­
ter à la groffe; mais il n'en avoit p o i n t , pour fubordonner l'em­
prunt à telle ou telle condit ion, qui dût l'annuller. C'étoit donc 
une infidélité encore, de la part du fieur Faure Lacauffade, de 
faire foufcrire notre Capitaine à un pareil emprunt ; infidélité 
d'autant plus repréhenfible, par rapport à nous fur-tout, qu'elle 
lui étoit dictée par des foupçons qui nous outrageoient. 

A u moyen de cet emprunt, notre crédi t , dans le compte qu'il 
nous rendit de cet armement, fe trouva excéder le fien d'une fom-
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» aux befoins de Madame Laf i t te , & à la penfion & entretien du 
» fieur Lecomte au C o l l è g e . 

Nous étions donc encore créanciers du fieur Faure Lacauffade, 
lorfqu'avant que notre navire nous parvînt à Cayenne , le brigan­
tin la Sainte-Marguerite arriva ici, avec la cargaifon que nous lui 
avions annoncée. La dame Lafitte, fuivant nos ordres , dut 
lui en remettre la facture & les connoiffemens, dès que notre 
navire étoit expédié d'ici. A cette époque , le fieur Faure Lacauf­
fade fe trouva avoir à nous plus de 80000 liv. de fonds , pour 
l 'armement à crédit, de 63484 liv., qu'il venoit de nous expédier. 
S i , en faifant cette balance , il revint fur fes procédés envers n o u s , 
& s'il put les apprécier, qu'il dut en être accablé ! 

Il prétendoit cependant nous perfuader par des lettres qu'il 
nous écrivoit les 2 M a i , 28 J u i n , & 29 Juil let , qu'il nous avoit 
fervi avec toute l'exactitude & tout le défintéreffement du plus 
fidèle Commiffionnaire. Il eft vrai que , pour fe montrer fous ces 
beaux dehors, il altéroit fans pudeur tous les faits. 

S'il falloit l'en c r o i r e , il avoit voulu fe renfermer dans les or­
dres de notre lettre du 10 Février; il avoit confenti que notre 
Capitaine fe fît expédier par un autre que lui ; il avoit offert de 
lui rendre fes comptes , & de lui remettre nos fonds. S'il s'étoit 
mêlé enfuite de fon expédit ion, c'étoit parce que ce Capitaine étoit 
revenu à lui, « n'ayant pu trouver perfonne de fatisfaction qui 
» voulût fe charger de nos engagemens, & nous envoyer par no-
» tre navire le chargement que nous demandions. 

Et le Capitaine, dont cet expofé invoquoit le témoignage , nous 
inftruifoit, par une lettre de la même date , des faits contraires , 
dont nous avons fait le détail. Il nous nommoit les Négocians qui 
avoient voulu fe charger de nos engagemens, & nous expédier 
notre navire, comme nous le demandions. C'étoient affurément des 
perfonnes de fatisfaction. 

L e fieur Faure Lacauffade ofoit « mettre en fait , qu'aucun N é ­
» gociant folide ne fe fût découvert comme lui. » 

Et on a vu q u e , lors même que notre navire lui portoit , à la fin 
de F é v r i e r , une cargaifon de 113000 l ivres , les fonds que nous 
avions dans fes mains excédoient de 2982 liv. 2 f. 2 d. ce qu'il y 
avoit de réel dans fes avances pour nous. 

Le prétexte qu'ajoutoit le fieur Faure Lacauffade à l'appui de 
cette fàuffe & ridicule jactance, c'étoit que , pour nous procurer 
à meilleur marché les articles de notre derniere cargaifon, il les 
avoit tous achetés au comptant. 

Et nous fçavons, & il conviendra lui-même aujourd'hui, qu'il 
les avoit tous achetés à crédit. 

Il nous annonçoit comme un nouveau facrifice, le prêt à la 
groffe de 15000 liv. 
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s'étonner de l'audace de la qualification. 

Il nous racontoit fa conduite envers le fieur L a v i l l e , comme 
une conduite d e f p r i t , d'habileté, dont nous devions le louer. 
» Le fieur Lavi l le ( difoit-il ) a été fi bien inftruit de vos affaires 
» & des miennes. » Avions-nous jamais entendu les tenir cachées ? 
L'acceptation de fes traites par le fieur Lafitte, l'indication qu'il 
lui avoit fait du domicile du fieur Faure Lacauffade pour le paie­
m e n t , ne l'avoient-ils pas averti que ce feroit dans fes mains que 
nous aurions nos fonds ? « Qu'il m'a actionné à l 'Amirauté, Se 
» comme fon action portoit fur Madame Lecomte uniquement, 
» & que ce que j'ai à vous appartient à la fociété, j'ai déclaré n'a-
» voir rien à elle ; néanmoins j 'ai mis dans la déclaration, que 
» j'offrois de lui payer fes lettres de c h a n g e , montant enfemble 
» 6615 liv. 3 f. 3 d . , fans frais , ni intérêts. Après de nouvelles 
» chicanes, il a foufcrit de recevoir fon paiement. Je l'ai payé au­
» jourd'hui Je lui ai même donné un billet qui échoit le 11 du 
« prochain. Il ne manquera pas de vous écrire, pour vous deman-
» der les frais & les intérêts. Comme il eft fans t i tre , je vous fup-
» plie de l'envoyer aux calendes grecques. 

N o s ordres réitérés, pour qu'il payât ce créancier, les envois que 
nous lui avions fait expreffément pour ce la , n'avoient-ils pas dû. 
convaincre affez le fieur Faure Lacauffade de notre droiture , pour 
ne pas fe hazarder à nous donner des confeils qui la bleffoient fi 
ouvertement ? 

Enfin, s'il avoit retardé a u t a n t l 'expédition de notre n a v i r e , 
c 'étoit, difoit- i l , parce que ne pouvant nous faire les avances , 
dans lefquelles devoir le conftituer le chargement que nous lui de­
mandions, il avoit long-tems attendu l'arrivée des fonds que nous 
lui annoncions par le brigantin la Sainte-Marguerite. 

Mais les ordres les plus exprès de notre part ne lui prefcrivoient-
ils pas , dans ce cas même, de nous renvoyer notre navire , pour 
le tems que nous le lui demandions, chargé feulement de ce qui 
lui refteroit de nos fonds, après tous nos engagemens acquittés ? 
Pourquoi s'écarter de ces ordres ? N'étoit-ce pas , en part ie , parce 
que fon droit de commiffion devoit être plus ou moins for t , fui-
vant que fa cargaifon feroit plus ou moins confidérable, ou parce 
qu'encore , un riche chargement, dont il eût fuppofé toujours 
nous avoir fuît en entier l'avance , l'eût mis davantage en cré­
dit? 

Le fieur Faure Lacauffade faifoit fuivre les lettres qu'il remplif-
foit de tant de fauffetés, d'une confultation qu'il avoit faite dél i ­
bérer par M e Defpiau & par M e Defeze , fur la procédure du fieur 
Lafitte, contre Grimard cadet. C'étoit la feule pièce de fes p a ­
quets, qui fût jufte & vraie. Il nous annonçoit auffi que la dame 
Lafitte nous envoyoit les certificats que nous avions demandés 
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s'éroit donné de grands mouvemens pour nous les procurer, & 
cela étoit faux. L a dame Lafitte les dut à el le-même, comme l'an-
nonce affez l 'envoi qu'elle nous en fit. 

L e mois de J u i l l e t , pour lequel nous demandions notre navire , 
& la moitié du mois fuivant, s'étant écoulés, fans que nous le 
viffions a r r i v e r , nous crumes devoir prendre des précautions pour 
faire retomber les pertes que ces lenteurs entraîneroient, fur celui 
dont les infidélités y donnoient lieu. Nous fimes dans cet objet 
à C a y e n n e , dès le 16 Août, un abandon judiciaire du navire. 

I l n'y arriva que le 22 Septembre fuivant. La lettre du 2 Mai 
précédent, de notre Capitaine, une lettre du fieur L a v i l l e , nous 
avoient inftruit des manœuvres du fieur Faure Lacauffade. Les im-
poftures de fes lettres ne purent donc nous en impofer. Nous les 
confondimes par une réponfe que nous y fimes le 10 Octobre fui­
vant. 

» Nous avons reçu ( y difions-nous ) de Bordeaux votre décla-
» ration affermentée. Nous fommes charmés d'y voir que vous 
» avez payé le navire de vos propres deniers. 

» Nous lifons avec bien de l'indifférence le fubterfuge dont vous 
» vous êtes ferv i , & dont vous femblez vous applaudir dans le fer-
» ment que vous avez fait , en déclarant que vous n'aviez rien le 8 
» M a r s , appartenant à Madame Lecomte. Si vous euffiez examiné 
» le connoiffement, vous y auriez reconnu que Madame Lecomte 
» éroit feule qui avoir chargé. & en fuppofant que vous ne deviez 

compte qu'à notre fociété , notre fieur Lafitte fils étoit accepteur, 
» notre dame Lecomte avoit tiré , vous ne pouviez , ni ne deviez 
é p r e n d r e un pareil détour. A i n f i , Monfieur, nous vous difons 
» que nous ne pouvons envoyer M . Laville aux calendes grecques 
» ainfi que vous nous en priez ; nous travaillons avec plus de 
» droiture, & nous ne voulons faire fouffrir perfonne. 

» Nous n'entrons point dans le détail de vos comptes. Sous peu 
» vous fçaurez qui les débattra. 

Dans le même tems à peu près que nous lui écrivions cette let­
tre , & le 29 du même mois d 'Octobre , le fieur Faure Lacauffade 
nous en écrivoir une auffi de fon côté. Il nous y inftruifoit de l'ar­
rivée du brigantin la Sainte-Marguerite à Bordeaux, le 4 Septem­
b r e , de l'état dans lequel étoit arrivé la cargaifon, de la vente 
qu'il en avoit faite. Il nous prévenoit que , fuivant fa convention 
particuliere avec notre Capitaine, le prêt qu'il nous avoit fait de-
meuroit réfilié en conféquence. 

La dame Lafitte lui avoit communiqué la lettre d'inftruction , 
que ce brigantin lui avoit portée de notre part. Nous y rappellions 
les procédés , dans des termes qui les caractérifoient. Le Sr Faure 
Lacauffa de couloit pourtant là-deffus. « Tout ce que vous lui mar-
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nous perfuader qu'aucun Négociant en France, d'après toutes les 
traites, dont nous lui indiquions le paiement, ne nous eut mons­
tre autant de confiance que lui. Quelle impudence ! Perfonne , 
ajoutoit-il , ne fe fut débarraffé comme moi, des actions qu'on m'a 
intentées en Juftice. A h ! nous le croyons fans peine ! Nous le de-
vons même croire pour l'honneur de cette place. Le fieur Faure 
Lacauffade y eft fans doute le feul, à qui un faux ferment ne 
coûte rien , pour fe débarraffer d'une action en Juftice. N o u s 
lui avions par lé , dans quelque lettre , d'un autre chargement 
que nous avions projette de lui adreffer, par le navire le Saint-
Pierre de Nantes. Je fouhaite , marquoi t - i l , que vous réalifiez ce 
chargement. Nous croirons encore , fans peine , qu'il le fouhai-
toit. Perfonne, on a dû le voir, n'étoit plus prêt que lui, à re­
cevoir des f o n d s , & perfonne ne s'en deffaififfoit moins , pour 
les emplois qu'on lui prefcrivoit d'en faire. 

Il nous envoya , dans une lettre du 10 Janvier 1 7 6 9 , le compte 
de vente de la cargaifon du Brigantin la Sainte-Marguerite. El le 
lui avoit produi t , tous les frais diftraits , une fomme de 25847 
l iv. 4 d. 11 nous marquoit q u e , fur la vente d'une partie de 
rocou de notre précédente cargaifon , faite, pour 6324 liv. , au 
fieur Lagenie , il avoit effuyé une faillite. C'étoit un malheur 
qu'il devoit s'imputer, puifque cette faillite s'étoit déclarée à 
l'échéance du délai d'un m o i s , qu'il s'étoit avifé de donner au 
fieur Lagenie , pour le paiement de fes billets. Il nous marquoit 
qu'un autre des a c h e t e u r s de notre première cargaifon , le fieur 
S i b i l l e , des Chartrons, lui faifoit attendre un article de 287 liv. 
N o u s devions voir par l à , d i fo i t - i l , que d'après ces fonds ac­
crochés , & d'après fes avances, dont il nous envoyoit un c o m p t e , 
ce qu'il avoit à nous étoit peu de chofe. Que ce fût peu ou beau­
coup , c'étoit donc lui, toujours, qui nous devoit ; & ce qu'il 
avoit à nous fut encore augmenté le mois de Mars fuivant, par 
cette fomme de 3000 liv. qu'il avoit à retirer du fieur Bertrand 
de Charente , dont il avoit toujours été fûr d'être payé , dès 
qu'il le v o u d r o i t , & dont il fe fit payer en effet, dès qu'il l 'y 
eut fait condamner, par un Appointement des Juge & Confuls 
de Saintes. Il nous parloit de la convention verbale de réfi-
lier le dernier contrat de groffe , comme d'une preuve éclatante 
que l'intérêt ne l'avoit jamais guidé. Cependant, par cette conven­
tion même , il s'étoit réfervé l'intérêt de 6 pour 100 , de cette 
fomme de 1500 liv. que nous ne lui devions qu'en marchandi-
f e s , fur lefquelles il s'étoit p r o c u r é , lui-même, un crédit pour 
lequel il ne payoit aucun intérêt. Il entreprenoit de juftifier la 
déclaration parjure, au moyen de laquelle il s'étoit débarraffé 
des pourfuites du fieur Lavil le : il la difoit » dans nos intérêts ; 
» il la difoit même vraie. Je pouvois avancer que j 'avois payé 
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Quant à ces f r a i s , pour lefquels il nous avoit confeillé d'abord 
de l'envoyer aux calandes grecques , » il vouloit bien s'en remet-
» tre, à ce que b o n nous fembleroit. » Enfin il nous prévenoit 
que les traites , dont il ne nous débitoit point par fes c o m p t e s , 
reviendroient fur n o u s , ainfi que les engagemens du fieur Lafitte. 
C e n'étoit point ainfi qu'il parloit , dans cette lettre du 29 Févr ier , 
à notre Capi ta ine , par laquelle , pour s'affurer la confignation de 
notre n a v i r e , & de fa riche cargaifon, il atteftoit qu'il avoit 
fatisfait à nos ordres , pour l'acceptation de ces traites , & le 
paiement de ces engagemens. 

Dans la réponfe que nous fîmes à cette lettre , le 30 A v r i l 
fuivant , nous ne nous arrêtames pas à combattre la fauffe juftifi-
cation que nous y avoit propofée le fieur Faure Lacauffade. N o s 
précédentes lettres l'avertiffoient affez que nous ne pouvions en 
être les dupes. Ignorant qu'il fe fût fait payer de la dette du 
fieur Richard de Charente , nous le prévenions que le fieur Du-
bertrand, à qui nous avions donné autrefois un mandat fur cet 
objet, paffoit en France , & s'en feroit payer. En lui donnant 
une note des traites qui nous étoient revenues, & dans laquelle 
n'étoient pas comprifes toutes celles qu'il avoit laiffé protefter , 
nous lui marquions que nous craignions beaucoup qu'il n'empê­
chât quelques-uns des porteurs de nous renvoyer les leurs. 
N o u s l'avertiffions cependant, qu'ayant les fonds en main dans 
la Colonie pour les payer aucun d'eux ne devoit s'attendre 
que nous le fiffions payer en France. Nous exceptions de cet 
arrangement les porteurs des billets du fieur Lafitte , pour la 
première cargaifon. Ils feront payés fous peu , difions-nous , avec 
les intérêts. 

D'après l'abandon que nous avions fait dès le 16 A o û t , du 
navire Se du chargement que nous avoit expédié le fieur Faure 
Lacauffade , le Capitaine s'étoit fait autorifer, par les Tr ibu­
naux de C a y e n n e , à vendre par lui-même la Cargaifon , fous 
le cautionnement de notre maifon. Mais le produit de cette 
vente étant monté au pair de l 'achat, nous renonçâmes , foit 
par cette raifon , foit pour ne point multiplier les procédures 
dans lefquelles le fieur Faure Lacauffade nous entraînoit , à faire 
fuite de cet abandon. Nous primes pour notre compte la vente 
du Capitaine. Nous bornames le plan de nos démarches à débat-
tres les comptes du fieur Faure Lacauffade , avec toute la mé­
fiance qu'ils devoient nous infpirer , & à demander juftice aux 
Juges de France, fur les outrages que fes infidélités & fes par­
jures avoient fait à notre honneur , & au crédit de notre maifon. 

L e fieur Lafitte , que les Tribunaux de Cayenne avoient vengé 
avec éc la t , de la diffamation du fieur Grimard cadet , part, dans 
ce double obje t , pour Bordeaux, fur notre navire , vers la fin de 
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les coron en poil, & deux quarts café , dont nous av ions , en 
même rems , chargé ce navire, venoient à l'adreffe de la dame 
Lafitte. N o u s lui en avions fait paffer d'avance les factures & 
les connoiffemens. L e fieur Lafitte fe fait débarquer à l'Ifle Dieu. 
Notre navire entre ici en rade , le 6 Novembre dernier. Le fieur 
Lafitte n'étoit pas encore arrivé. 

Qui eût cru qu'après les mécontentemens graves Se multipliés 
qu'il nous avoit donnés , & fur lefquels nos lettres lui avoient 
fait les reproches les plus humil ians , le fieur Faure Lacauffade 
alloit tenter de faire paffer, fous fa confignation , notre navire 
& fa cargaifon ? Sa cupidité & fon amour propre irrités, fans 
d o u t e , que ce navire, q u i , depuis trois a n s , faifoit , fous fa di­
rection , un riche commerce, de Bordeaux à C a y e n n e , paffât alors 
avec une cargaifon confidérable, à l'adreffe d'un autre , l'excitent 
à cette entreprife téméraire. 

Dès le lendemain, il fe rend chez la dame Laf i t te , avec le 
Capitaine. Il veut l'engager à s'en remettre à fes foins , & aux 
fervices qu'il lui offre, pour le défarmement du navire. La dame 
Lafitte rejette ces offres. Nos ordres lui en faifoient une loi ex-
preffe. Le fieur Faure Lacauffade ne fe déconcerte pas. L'éloi-
gnement du fieur Lafitte lui paroît favorable au fuccès de fon 
projet. Sans factures, fans connoiffement, fans aucun p o u v o i r , 
ou plutôt contre des pouvoirs , dont il étoit inftruit, il ofe faire 
fes foumiffions au Bureau , comme fi le vaiffeau lui eût été 
adreffé. Il le fait défarmer & décharger avec précipitation : i l 
en fait tranfporter les marchandifes, dans un magafin de fon 
c h o i x , chez le fieur Caila. T o u t cela étoit f a i t , quand le fieur 
Lafitte arrive le n Novembre . 

Qu'on juge quelle dût être fa furprife , lorfqu'il apprend que 
le fieur Faure Lacauffade , fe rendant malgré n o u s , notre C o m -
miffionnaire, avoit fait défarmer notre navire, & s'étoit emparé 
de notre cargaifon ? Le fieur Faure Lacauffade ofe cependant fe 
rendre chez lui dès le lendemain. Il efpéroit le ramener par fes 
foupleffes : mais l'accueil qu'il reçoi t , la menace qu'il entend de 
fe voir judiciairement recherché fur toutes fes infidélités, lui 
faifant perdre cet efpoir , il menace à fon tour le fieur Lafitte 
de le faire repentir. Il va développer chez le fieur Lafitte pere 
cette menace vague. I l y annonce que fi, nous ne nous arran­
geons pas avec lui, il fera confommer notre cargaifon en frais; 
qu'il perdra , à Cayenne , le fieur Laf i t te , en y envoyant ce pro­
jet de concordat abandonné dès fon principe , & les autres pa­
p i e r s , concernant fes affaires particulières, qu'il avoit en dépôt 
dans fes mains. 

Le lendemain , 13 N o v e m b r e , pour fe donner un air d'exac­
t i t u d e , il nous fait paffer un compte de fon dernier état avec 
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6324 liv. de Lagenie , & les 287 liv. que Sibille lui faifoit at­
tendre , & tout ce qu'il avoit fucceffïvement fourni , depuis la 
réception de la cargaifon du Brigantin la Sainte - Marguerite , 
foit à la dame Lafitte , foit au fieur Lecomte f i ls , il s'y recon-
noiffoit notre débiteur de 296 liv. Ce qui nous étonne dans ce 
c o m p t e , c 'ef t , non que le fieur Faure LacaufTade nous y débitât 
de la prime d'affurance du dernier prêt qu'il avoit paru nous 
faire à la groffe ; mais qu'il eût fait faire cette affurance, le 28 
Septembre 1769 , tandis que fuivant fa convention avec notre 
C a p i t a i n e , & fuivant la lettre qu'il nous avoit écrite , le 29 O c ­
tobre 1 7 6 8 , ce prêt à la groffe étoit réfilié, dès le 14 Septem­
bre précédent, par l'arrivée de la cargaifon du Brigantin la 
Sainte-Marguerite. 

Cependant, quoique le fleur Faure Lacauffade eût prévenu 
tous les Courtiers de cette ville , que c'étoit à lui qu'on devoit 
s'adreffer, pour l'achat de notre cargaifon, un de ces C o u r t i e r s , 
le fieur Laffal le, vient traiter avec le fieur Lafitte de l'achat des 
cotons. Le marché f a i t , ce Courtier veut aller vifiter la mar-
chandife dans les magafins du fleur C a i l a , où on l'avoit fait tranf-
porter. Le fleur Faure Lacauffade a l'audace de lui en fermer l'en­
trée. Cette oppofltion cefTe pourtant, d'après une lettre par la­
quelle le fieur Lafitte lui t é m o i g n e , le 14 N o v e m b r e , fon i n ­
dignation fur la témérité qu'il avoit eue de la former. L a lettre du 
fieur Lafitte ne porte que fur c e l a , parce que c 'étoit , pour le mo­
m e n t , le feul objet qui la dictât. Mais, deux jours après, un acte , 
à la requête de la dame Laf i t te , où fes entreprifes fur notre car­
gaifon lui font retracées , le Comme d'avoir à nous en faire la re-
mife , fous la réferve de toutes les actions que nous avions à for­
mer contre lui. 

Préparé à ces fommations, il avoit cherché à en éluder l'effet, 
en mendiant de nouvelles oppofit ions, pour renforcer celles qui 
l'avoient fait parvenir , en Mai 1 7 6 8 , à empêcher notre Capitaine 
de fe faire expédier , fuivant nos ordres, par un autre que lui. I l 
s'en étoit fait faire une , le même j o u r , par le fleur L a p e y r e , & 
deux autres, le 11 & le 14 du même mois , par les fleurs Bacon 
& Dambourgés. C'étoient des porteurs de ces engagemens du fleur 
Lafitte, pour le paiement defquels le fleur Faure LacaufTade avoit 
reçu , depuis long-tems , des ordres mult ip l iés , fi infidèlement 
éludés. 

Par l'acte refponfif, qu'il notifie à la dame Laf i t te , le lende­
main 17 Novembre , le fleur Faure Lacauffade a la hardieffe in­
concevable d'avancer que c'étoit de l'aveu de la Dame Lafitte, & 
de fon beau-pere, qu'il avoit défarmé notre navire, quoiqu'il dût 
prévoir que les factures, & les connoiffemens, gardés devers elle 
par la Dame Lafitte , lui donneroient le démenti le plus f o r m e l , 



mente de ce que le fieur Lafitte, dans la lettre du 14 N o v e m b r e , 
ne s'étoit plaint que des obftacles qu'avoit trouvé le fieur Laffalle, 
pour la vifite des cotons. Il fe foumet cependant à la remife dé 
nos marchandifes ; mais aux charges de lui rembourfer 10363 l i ­
vres, pour les frais du défarmement, de le relever de fes foumif-
fions au bureau, & de faire ceffer les oppofitions faites dans fes 
mains. Il falloit fe garantir d'abord de la menace que nous avoit 
faite le fieur Faure Lacauffade, de nous faire confommer notre 
cargaifon en frais. Nous lui rembourrions les 10363 l ivres , qu'il 
nous demandoit pour les frais du défarmement , quoiqu'il eût 
l'impudence de s'y attribuer une fomme de 210 l. 16 f. 5: d. pour 
droit d'une commiffion, qu'il s'étoit procurée par voie de fait , 
& par fupercherie. Nous payons les faifeurs d'oppofitions, aux fieurs 
Dubergier près , qui , ayant renvoyé la traite proteftée , caufe , 
ou prétexte de leur oppofition , ne pouvoient plus recevoir leur 
paiement , Se arrêtoient cependant nos fonds. 

Le fieur Faure Lacauffade comptoit beaucoup fur cette o p p o ­
fition , foit parce qu'elle portoit fur une fomme de 17000 l ivres , 
dont il préfuppofoit que nous aurions de la peine à faire le paie­
ment , foit parce qu'il efpéroit, qu'en la payant m ê m e , il s'écou-
leroit du tems avant que les fieurs Dubergier en euffent reçu avis. 
I l comptoit auffi beaucoup , en même tems , fur une lettre qu'il 
avoit écrite à la Dame Lecomte , le 4 Juillet dernier. Prévenu 
que le fieur Lafitte ne fe trouveroit point à Cayenne , lorfque cette 
lettre y arriveroit , il avoit la noirceur de chercher à le rendre 
fufpect à cette dame. Regardant notre silence fur sur le compte, qu ' i l 
nous avoit e n v o y é , & fur plufieurs articles effentiels de fes pré­
cédentes lettres, comme une preuve de la réfolution où nous étions 
de lui intenter un procès, comme le fieur Faux lui en avoit fait 
part : « je vous plains beaucoup , Madame , ( y marquoit-il à la 
dame Lecomte ) dès que vous ne conduifez pas v o u s - m ê m e 
» vos affaires. La fuite vous fera connoître la manière définté-
» reffée dont j'ai agi envers vous. Perfonne plus que m o i , n'a faifi 
» vos vrais intérêts. Je les ai défendu plus que, s'ils m'avoient été 
» propres. J'ai g é m i , Se je gémis fur le fort que vous vous prépa-
» rez. Il eft certain que vous me rendrez juftice, & que vous con-
» noîtrez trop tard le tort que vous vous êtes fait de ne pas fuivre 
» mes confeils. 

Mais les reffources que le fieur Faure Lacauffade fe promettoit 
de ce plan de perfidie , font bientôt détruites. Dès le lendemain 
de fon acte refponfif, le fieur Lafitte reçoi t , de Cayenne , la traite, 
dont les fieurs Dubergier étoient porteurs , avec l'acquit au dos. 
Elle étoit accompagnée d'une lettre des fieurs Dubergier , qui con-
vaincoit le fieur Faure Lacauffade d'un autre trait de perfidie en­
vers le fieur Lafitte. Les fieurs Dubergier y marquoient au fieur 
Defefart, pour qui ils avoient eu à demander le paiement de cette 



traite, que , lors de leur oppofit ion, le fieur Faure Lacauffade les 
avoit affurés qu'il « n'avoit point de fonds à madame Lecomte ; 
» qu'il n'en avoit qu'au fieur Lafitte , fon affocié. » Quels fonds 
pouvoit avoir le fieur Lafitte , qui n'appartinffent à la dame L e ­
comte , à moins qu'il n'eût prétendu s'approprier les fiens auprès 
du fieur Faure Lacauffade ? Que trois années de fervice , de fidé­
lité, & d 'exactitude, n'euffent pas acquis au fieur Lafitte l'entière 
confiance de la dame Lecomte ; qu'elle n'eût pas déja connu elle-
même le fieur Faure Lacauffade pour un impofteur, qui fe jouoit 
par-tout de la vérité, dans fes négociat ions, dans fa correfpon-
d a n c e , dans les Tr ibunaux, combien n'eût-elle pas pu s'effrayer 
de cet article de la lettre des fleurs Dubergier , en le rapprochant 
de cette lettre du 4 Juillet , où le fieur Faure Lacauffade la plai-
gnoit, gémiffoit pour elle, & lui annonçoit l'avenir le plus allar-
m a n t , dès quelle ne conduifoit pas par elle-même fes affaires. 

Les fieurs Dubergier ne pouvant maintenir leur oppofition , à 
la vue des preuves du paiement fait , à Cayenne, de leur traite , 

il ne reftoit plus de prétexte au fieur Faure Lacauffade, pour de­
meurer nanti de notre cargaifon. I l nous la remet enfin; & c'eft 
ici que finiffent les relations malheureufes , fur lefquelles nous 
plaidons maintenant contre lui. 

Nous nous trompons b i e n , o u , fi on a pu en fuivre le réci t , 
o n aura reconnu que jamais commiffionnaire ne trompa la con­
fiance de fes commettans plus indignement que le fleur Faure 
Lacauffade n'a trompé la nôtre. Dans la multitude de fes infi­
dél i tés , celles qui nous révoltoient fur-tout, étoient ces deux 
déclarations parjures , qui le fuppofoient propriétaire de notre 
navire & de nos fonds , & cette procédure , contre Duprat , 
par laquelle , en foutenant ces déclarations parjures , il avoit 
tait condamner les pourfuites légitimes de ce créancier. Nous 
ne pouvions nous diffimuler que ces impoftures judiciaires avoient 
néceffairement accrédité l'impofture par lui répandue dans le pu­
blic, qu'il étoit en avance pour nous de 1000 livres ; qu'elles 
avoient dû perfuader, ou que nous abufions de fon crédit , pour 
nous donner de faux dehors de fortune, ou que nous étions d'in­
telligence avec lui, pour nous jouer des porteurs de nos engage­
r o n s ; qu'ainfi , non-feulement elles nous attaquoient dans notre 
crédi t , mais qu'elles nous deshonoroient encore, en nous expofant 
au foupçon d'en être complices. Ce fut auffi contre ces fauffes décla­
rations que nous crumes devoir diriger d'abord nos pourfuites. 

L a coupable diffamation, dont elles le convaincoient envers 
n o u s , indiquoit peut-être la voie criminelle. Nous aima mes mieux, 
au rifque d'être taxés de manquer de fenfibilité, prendre une voie 
plus modérée. 

N o u s affignames le fieur Faure Lacauffade, par un exploit du 
2. Décembre dernier, devant l'Amirauté de Guienne, d'un côté , 



pour voir ordonner que fes fauffes déclarations feroient rayées , fur 
les regiftres de ce Tribunal , & qu'à leur place, nous y ferions infcrits, 
comme ayant é té , de tous les tems, feuls & uniques propriétaires du 
navire la Marie-Catherine ; & de l 'autre, pour fe voir condamner 
à nous rendre un compte général , avec les pièces au foutien des 
armemens, qu'il a fait fur ledit navire, depuis 1 7 6 6 , des cargai-
fons qu'il lui avoit portées de notre part , & de celles qu'il nous 
avoir expédiées. 

L e fieur Faure Lacauffade fe défendit Contre cet exploi t , par, 
une Requête du 7 Décembre. Ses moyens , fur le premier c h e f , 
confifterent à foutenir qu'il n'étoit pas befoin de lui faire un pro­
cès à ce fujet , foit parce que c'étoit fous les yeux, en préfence , 
& du confentement du fieur Lafitte qu'il avoit fait , fous fon n o m , 
l'achat & l'armement du navire la Marie-Catherine , foit parce 
que fon compte du 25 Octobre 1 7 6 7 , & les autres comptes qu'il 
nous avoit rendus depuis , étoient autant de reconnoiffances , de 
fa part , que le navire nous appartenoit, & qu'il n'y avoit jamais 
rien prétendu. 

Sur le fecond chef de l'exploit , il répondit que nous ayant 
r e n d u , les 25 Octobre 1766 6c 20 Juin 1 7 6 7 , des comptes , que 
nous avions approuvés , par une lettre du 7 Mai fuivant , il ne 
nous en devoit plus d'autres fur les opérations de ces époques; 
qu'il ne nous refloit qu'à cotrer des omiffions, des erreurs, ou des 
doubles emplois contre ceux-là. Il convint qu'il nous devoit un 
compte fur les opérations ultérieures ; & il nous le fignifia. I l 
c o n c l u t , d 'après ce fyftême de défenfe, à ce qu'attendu la recon-
noiffance & la déclaration, par lui faite, dans le compte du 25 
Octobre 1 7 6 6 , que le navire en queftion nous appartient, laquelle 
il réitéroit, par tant que de befoin , il fût déclaré n'y avoir lieu 
de prononcer fur notre demande en radiation de fes déclarations, 
& à ce qu'attendu les comptes par lui fournis , les 27 Octobre 
1 7 6 6 , & 20 Janvier 1 7 6 7 , il fût relaxé de notre demande en 
reddition de compte pour les mêmes époques, & , qu'au furplus, 
par des Négocians arbitres convenus, ou pris d'office, il fût pro­
cédé au règlement du compte des opérations ultérieures, qu'il nous 
fignifioit. 

Nous oppofames alors , au fieur Faure Lacauffade , par un dire 
imprimé , du 11 du même mois , fa lettre à notre Capitaine , 
du 29 Février 1 7 6 7 , fa déclaration contre le fieur L a v i l l e , fa 
procédure contre Duprat , comme autant de preuves qu'il avoit 
cherché à fe faire paffer, dans le public , pour proprétaire de no­
tre navire, & de nos fonds. 

Nous lui fimes obferver que l'approbation que nous avions 
donnée à fes comptes des 25 Octobre 1 7 6 6 , & 20 Janvier 1 7 6 7 , 
ne s'appliquant qu'aux calculs , ne pouvoit nous empêcher de 
demander un compte général , avec des pièces au fout ien, qui juf-



tifiafTent les articles en eux-mêmes, & , qu'au furplus, ce compte 
général rendu , avant de nous renvoyer devers des arbitres, pour 
fon règlement, i l faudroit fçavoir fi nous le débattrions; de quel 
genre feroient encore les débats, au cas que nous en fournirions, 
parce qu'ils ne pourroient être du reffort d'arbitres Négocians , 
qu'autant qu'ils produiroient des difcuffions uniquement de com­
merce. 

Si le fieur Faure Lacauffade fe fût cru en état de fe juftifier publi­
quement , ce dire imprimé , quoiqu'écrit avec beaucoup de modé­
rat ion , intéreffoit vivement fon honneur à fe défendre en cette 
forme. Mais il fentoit q u e , prévenus de fa défenfe, nous confon­
drions , fans reffource , tous les prétextes fur lefquels il pourroit 
la fonder. Il la tint fecrette, jufqu'au moment de l'audience. I l 
nous cacha également les pièces qu'il avoit communiquées au fleur 
Procureur du Roi de l 'Amirauté, afin que nous n'en produififïions 
point d'autres qui combattiffent les inductions qu'il tireroit des 
fiennes. Il comprit , dans cette communication furtive & clandef-
t ine , le dépôt des papiers que lui avoit confiés le fieur Laf i t te , 
concernant fes affaires particulières. Il fe rendit coupable de cette 
infidélité , pour calomnier le fieur Lafitte , pour le repréfenter 
comme un failli, que la Juftice devoit beaucoup fufpecter dans 
fes démarches contre lui ; & cette diffamation, quelqu'étrangère 
qu'elle fût à la caufe, infpira des préventions contre nous. L e 
fieur Lafitte eut lieu de s'en appercevoir, d'après la plaidoirie du 
fleur Procureur du R o i , dans laquelle il s'entendit traiter de fa i l l i , 
dans laquelle même cette fauffe circonstance dicta des confidéra-
tions qui nous étoient contraires. 

Voilà par quels artifices le fieur Faure Lacauffade parvint à 
furprendre de l'Amirauté de Guienne , le 14 Décembre dernier, 
un Appointement qui lui accorde l'impunité de fes parjures mul­
tipliés , & qui nous punit , pour avoir demandé une réparation 
modérée des torts qu'ils nous avoient faits. Nous allons rappor­
ter les termes dans lefquels ce Jugement eft conçu. 

» Attendu la déclaration faite par la partie de Deflix ( c'eft 
» le fleur Faure Lacauffade ) dans le compte arrêté du vingt-

» cinq Octobre 1766 , & dans fa requête fignifiée le fept du 
» préfent mois , que le navire la Marie - Catherine , & fes d é -
» pendances, appartiennent entièrement à la veuve L e c o m t e , par-
» tie de Cazenave, déclarons n'y avoir lieu de prononcer fur les 
» conclufions prifes par les Parties de Cazenave, dans leur exploi t , 
» & dans leur dire imprimé, des deux & onze du préfent m o i s , 
» en radiation, fur les regiftres du fiége , tant de la déclaration 
» de propriété dudit navire , faite au Greffe dudit fiége , par la 
» Partie de Def l ix , le 6 dudit mois d'Octobre 1766 , & de la 
» déclaration judiciaire par elle faite , devant nous , le 28 Mai 
» 1768 , fur les pourfuites du fieur Paul L a v i l l e , que de l 'Ap-
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» Partie de Deflix , & le fieur Duprat ; ordonnons néanmoins , 
» qu'en marge de la minute de notre préfent Appointement, la 
» partie de Deflix réitérera dans trois jours la déclaration portée 
« par fefdits compte & requête des 25 Octobre 1 7 6 6 , 6c 7 du 
» préfent m o i s , concernant la propriété dudit navire , en faveur 
» de ladite veuve L e c o m t e , fans préjudice auxdites Parties de Ca-
» zenave des dommages 6c intérêts qu'elles prétendent avoir fouf-
» ferts par lefdites déclarations , 6c Appointemens des 6 & 25 
» Octobre 1 7 6 6 , 28 Mai 6c 28 Juillet 1 7 6 8 , les exceptions quant 
» à ce demeurant réfervées à la Partie de Deflix ; 1, en ce qui 
» concerne les autres conclufions des Parties de Cazenave, ordon-
» nons que les Parties en viendront à notre prochaine audience. 
» Condamnons lefdites Parties de Cazenave en la moitié des d é -
» pens, liquidée à 17 livres 15: fols 3 deniers , fans en ce com-
» prendre la levée 6c expédition de notre préfent Appointement, 
» l'autre moitié des dépens demeurant réfervée. 

N o s moyens d'appel, contre cet Appointement , vont fe. ren­
fermer dans les trois propofitions fuivantes. 

1°. L'Amirauté de Guienne devoit ftatuer fur notre demande 
en reddition de compte, en même tems qu'elle ftatuoit fur la de­
mande en radiation des fauffes déclarations, & condamner le fieur 
Faure Lacauffade à nous rendre le compte que nous lui deman­
d i o n s , ou nous communiquer les pièces au foutien des comptes 
déja rendus. 

2 0 Les difpofitions de fon Appointement, concernant les dé­
clarations parjures du fieur Faure Lacauffade , préfentent envers 
nous des injuftices caractérifées. 

3 ° . Loin que quelques circonftances de la caufe duffent porter 
ce Tribunal à excufer , comme il l'a fait , les parjures du fieur 
Faure Lacauffade, elles devoient toutes exciter contr'eux fa févé-
rité. 

Nous nous livrons à la difcuffion de ces trois propofitions avec 
la pleine confiance que les faits , dont nous venons de préfenter 
les détails , & les preuves , en auront déja annoncé la vérité à 
tous les lecteurs équitables, qui auront pu nous lire , & qui nous 
auront lu fans prévention. 

P R E M I E R E P R O P O S I T I O N . 

L'Amirauté de Guienne devoit ftatuer , en même tems , fur les deux 
chefs de notre exploit, & condamner le fieur Faure Lacauffade à 
nous rendre le compte général, que nous lui demandions , ou du 
moins nous communiquer les pièces juftificatives de ceux qu'il avoit 
déja rendus. 
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dent, c'eft de les conformer aux conclufions des Parties. Sententia 
debet effe conformis libello. 

Un autre devoir, non moins facré pour e u x , c'eft de veiller à 
ce que leurs j u g e m e n s , deftinés à terminer les procès , ne les mul­
tiplient point . « Et fignament doit obvier , q u e , par fa Sentence, 
» il ne mette les Parties en plus grand procès qu'auparavant , & faut 
» qu'il tranche toutes occaffions aux Parties de plus avoir de procès , 
» & q u e , vuidant un procès, ils n'en engendrent pas trois ou qua-
» tre ( 1 ) . 

Notre exploit ne faifoit qu'un feul & même procès de la de­
mande en radiation des déclarations parjures , & de la demande en 
reddition des comptes. Nous ne demandions point de jugementpréa-
lable & féparé, fur le premier de ces deux objets. Nous deman­
dions y au contraire, qu'on les jugeât l'un & l'autre en même tems. 
Les conclurions du fleur Faure Lacauffade , dans l'écrit unique 
qu'il nous fit fignifier le 7 Décembre , ne différoient pas , à cet 
égard , des nôtres. Elles rendoient auffi à faire décider, en même 
rems, les deux objets de notre exploit. C'eft donc contre les conclu­
rions refpectives des Parties que l'Amirauté les a féparés, par fon A p - • 
pointement, en ne ftatuant que fur le premier, & en ordonnant que 
fur l'autre , on en viendroit à la prochaine audience. Elle a com­
mis la double irrégularité, de ne s'être pas conformé aux deman­
des des Parties , & de leur avoir fait deux procès d'un feul pro­
cès , fur lequel elles plaidoient devant elle. La contravention à 
l'ordre judiciaire dégénère, fous ce dernier rapport, en un gr ie f 
confidérable au fonds. Le plus grand préjudice que des plaideurs 
puiffent fouffrir d'un Jugement , c'eft qu'en divi fant , & en mul­
tipliant leurs conteftations, il les oblige à en obtenir plufieurs 
autres. 

Cette fcifion ne peut ceffer d'être contraire à l'ordre judiciaire 
que , lorfque des éclairciffemens d'un préalable néceffaire pour la 
déciflon de l'un des deux chefs d'un même p r o c è s , forceront à 
l ' interloquer, tandis que l'autre pourra fe juger tout de fuite. 
» Encore le Juge doit-il pourvoir qu'il ne baille aucunes interlocu-
» toires, finon qu'elles foient bien néceffaires. » (2) Mais la preuve 
qu'aucun moti f femblable ne devoir faire fufpendre ici la déci­
flon du fecond chef de notre e x p l o i t , c'eft qu'on ne l'a pas in­
terloqué ; c'eft qu'au contraire, on l'a reconnu vuidable à l 'Au­
dience , puifqu'on a ordonné que , fur les conclufions auxquel­
les il donnoit lieu de part & d'autre, les Parties en viendroient 
à la prochaine Audience. 

Quoi de plus fimple en effet, & de plus facile à décider, que 
la queftion qui en naiffoit? L'approbation que nous avions don-

(1) Imbert dans fa prat. civ. & crim. liv. I , ch. 50, n. 2. 



née au compte du fieur Faure Lacauffade, du 25 Octobre 17663 
ou à celui du 20 Janvier 1767 , ( car ces deux comptes ne font 
que deux copies d'un même compte ) l'autorifoit-elle à excepter 
les opérations de ces époques , du compte général que nous lui 
demandions , avec les pièces au foutien ? V o i l à à quoi fe rédui-
foit cette queftion. Détacher un chef de demande fi plénier, d'un 
autre chef de demande, auquel il s'uniffoit dans le même ex­
ploit, pour en retarder la décifion , tandis qu'on juge l'autre , ce 
n'eft pas feulement, comme nous l'avons déja établi., une irrégu­
larité , une contravention à l 'ordre judiciaire , c'eft encore au 
fonds une forte de déni de droit. 

L'Amirauté de Guienne devoit donc juger à la fois les deux 
chefs de notre exploit. Mais ce qu'elle n'a point fa i t , la. Cour 
le fera, en émendant ; 6c la condamnation de la Partie adVerfe 
à nous rendre le compte général que nous lui demandions, fera 
le fruit naturel de notre appel dans ce chef. 

On a déja reconnu, certainement, l'illufion du prétexte qu'em­
ploie le fieur Faure Lacauffade, pour fe défendre de la reddition 
d'un compte généra l , foutenu de pièces justificatives. L'appro­
bation que nous donnames, par notre lettre du 7 Mai 1767 , à 
fon compte du 25 Octobre 1 7 6 6 , ne put être relative qu'au gen­
re de communication qu'il nous en donna. Il ne le fit point fui-
v r e , à Cayenne, des pièces au foutien. L'approbation, que nous 
y donnâmes, ne put donc porter que fur les calculs , & fur les 
articles , dont la réception du chargement de notre navire nous 
avoit conftaté la fourniture ; mais elle ne put p o r t e r , ni fur les 
autres articles, ni fur tous les articles en eux-mêmes , ni fur les 
conditions des paiemens. Nous n'en p o u v i o n s , à ces égards , 
connoître la vérité que d'après les pièces au foutien, dont on efî 
encore à nous faire la communication. Nous avons donc approu­
vé le compte du 25 Octobre 1 7 6 6 , fans pièces; mais il refte à 
nous le faire approuver avec les pièces au foutien. Il faut donc 
que le fieur Faure Lacauffade nous le reproduife ainfi dans le 
compte général que nous lui demandons; o u , s'il redoute trop 
la peine de fondre tous les comptes particuliers qu'il nous a ren­
dus dans un compte général , il f a u t , du m o i n s , qu'il nous pro-
duife les pièces qui doivent les juftifier. Nous lui laiffons volon­
tiers le c h o i x , fur cette alternative. Notre intérêt , en lui de­
mandant un compte généra l , avec des pièces au foutien , eft 
moins de lui faire rendre un nouveau compte , que de lui faire 
juflifier ceux qu'il a déja rendus. 

Cette demande feroit d'une juftice incontestable , quels que 
fuffent ces comptes. Mais on peut moins s'en défendre encore , 
6c la vérification, objet de nos pourfuites , devient d'une nécef-
fité plus fenfible, d'après les foupçons que doivent jetter fur ces 
compte plufieurs in f idé l i tés que n o u s y a v o n s déja remarquées. 
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C'eft: dans ces comptes que le fieur Faure Lacauffade nous porte 

comme achetés au comptant , une foule d'articles achetés à cré­
dit ; c'eft par ces comptes qu'il nous fait prendre, à la groffe, à 
20 pour 100 , une fomme de 12000 l iv . , comme s'il nous en eût fait 
un prêt réel , tandis que ce n'étoit qu'une avance de marchan-
difes qu'il achetoit pour nous à crédit ; c'eft dans ces comptes 
que , portant à notre débit , la prime de l'affurance de ce prêt 
à la g r o f f e , il couvre, à nos dépens, les rifques de mer que fon 
capital devoit courir , & en tire cependant un intérêt de 20 pour 
100 , qui ne pouvoit devenir légitime que , comme un prix de 
ces rifques ; c'eft dans ces comptes, qu'il fait affurer un nouveau 
prêt à la groffe de 15000 l iv . , réfilié , de fon propre aveu , de­
puis plus d'un an ; & qu'il nous débite encore de la prime d'affurance. 

Et l'on foutiendra que nous devons , dans les autres arti­
cles , adopter , fur parole , de pareils comptes ! On prétendra 
dérober, à notre connoiffance, les pièces qui les doivent jufti-
fier ! L'indécence de cette prétention devient une raifon de plus , 
pour les foumettre à une vérification fcrupuleufe , en condamnant 
le fleur Faure Lacauffade, ou à nous rendre judiciairement un 
compte g é n é r a l , ou à nous communiquer, du m o i n s , des piè­
ces juftificatives à l'appui des comptes qu'il nous a déja rendus. 

S E C O N D E P R O P O S I T I O N . 

L'Appointement de l'Amirauté nous fait des injuftices caractérifées, 
dans les chefs concernant les fautes déclarations du fieur Faure 
Lacauffade , & fa procédure contre Duprat. 

L e bien le plus précieux pour un N é g o c i a n t , celui qui fou-
tient & honore le plus fon commerce , celui en même tems 
qu'il eft le plus expofé à perdre , au moindre fouffle de la ca­
lomnie , & dont la perte entraîne prefque toujours fa chute, c'eft 
le crédit. L'idée qu'on a de fa fortune , les fonds qu'on lui con-
noît , peuvent d'abord le lui procurer , mais c'eft par la réputa­
tion de fes fentimens, par la légalité de fes opérations, & par 
l'opinion généralement répandue de fa bonne foi, qu'il le main­
tiendra. C'eft fous ces derniers rapports , fur-tout, que fon état 
eft honorable. Qu'il eft beau de courir à la fortune , & de faire 
en même tems celle de l ' E t a t , par des épreuves publiques & conti­
nuelles de fa bonne foi, & de fa probité ! 

S i , dans le même tems qu'on rend douteufe la probité d'un N é g o ­
ciant fur les fonds qui lui appartiennent, on le fait fufpecter de 
fraude dans fes opérations, on livrera donc à la fo is , à fon cré­
dit , les deux attaques les plus capables de l'anéantir, & on le 
f létrira, non-feulement dans fa patrie, mais dans tous les pays 
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De tous les crimes qu'on peut commettre envers lui, c'eft donc 

celui pour lequel la loi & les Tribunaux lui devront la juftice 
la plus prompte & la plus févère , parce que c'eft celui malheu-
reufement par lequel il eft le plus facile d'affurer fa perte. Et où 
en feroit le c o m m e r c e , fi l'on ne réprimoit févèrement des entre-
prifes, & des fauffetés qui tendroient à ravir au Négociant les 
deux fondemens de fon exiftence civi le , fon crédit , & fon honneur ? 

Mais combien ces délits ne s'aggraveront - ils pas encore , 
fi celui qui s'en rend coupable , envers lui, eft fon commiffion-
naire , celui à qui il avoit confié fa fortune, fes intétêts, fon hon­
neur ; celui q u i , par une obligation expreffe, par honneur, & 
par confcience étoit tenu de les défendre ? Tous les devoirs font 
violés alors contre lui. L'honneur du commerce , la fureté p u ­
blique , & la néceffité de l'exemple réclament, en fa faveur, une 
vengeance d'éclat. 

O r , les déclarations parjures du fieur Faure Lacauffade, fur 
la propriété de notre navire , & fur l'oppofition faite dans fes 
mains par le fieur Paul L a v i l l e , fa procédure frauduleufe c o n ­
tre Duprat , ne préfentoient-elles pas contre nous ces caractères 
de diffamation & de perfidie ? 

L e fieur Lafitte n'avoit engagé divers Marchands de cette vi l le 
à nous vendre à crédit une partie de la première cargaifon du 
navire la Marie-Catherine, que parce qu'il leur avoit dit que ce 
navire nous appartenoit, que parce qu'il les avoit prévenus que 
nous d e v i o n s le faire fervir à un commerce fuivi de B o r d e a u x 

à Cayenne. La loi veilloit pour nous conferver ce tittre de leur 
confiance. Elle prefcrivoit au fieur Faure Lacauffade d'expliquer 
dans la déclaration qu'il avoit à faire devant les Juges de l ' A m i ­
rauté , concernant l'achat de ce navire , que c'étoit pour nous 
qu'il l 'avoit fait. » Les Marchands & autres particuliers qui au-
» ront fait bât ir , ou acheter des vaiffeaux, bâtis dans les ports 
» du R o y a u m e , feront leurs déclarations pardevant les Officiers 
» des Sièges d'Amirauté , de leur d e m e u r e , que le vaiffeau leur 
» appartient entierement, ou en cas qu'aucun y ait par t , qu'ils 
» déclarent les noms de leurs participes, qui ne pourront être 
» étrangers , mais feulement Français , demeurant actuellement 
» dans le Royaume ( 1 ) . 

C e p e n d a n t , infidèle à la fois envers nous & envers la loi , le 
fieur Faure Lacauffade v a , fous la religion du ferment, décla­
rer à l'Amirauté que notre navire lui appartient, qu'il en eft feul 
& unique propriétaire ; & le premier acte , par lequel il répond à 
notre confiance , eft une déclaration parjure qui nous enleve le 
premier titre de notre crédit dans cette place. 



Le fieur Paul Lavi l le n'avoit pris deux traites de n o u s , fur le 
fieur Lafitte , alors à Bordeaux, que parce que nous l'avions af-
furé que le fieur Lafitte auroit des f o n d s , pour y faire hon­
neur. Il ne s'étoit contenté enfuite d'une acceptation du fieur 
Lafitte, qui lui indiquoit , pour fon paiement, le domicile du fieur 
Faure Lacauf fade , que parce que le fieur Lafitte lui avoit dit 
qu'il avoit remis nos fonds à ce N é g o c i a n t , & que nous lui en 
ferions paffer encore d'autres , avant l'échéance des traites. I l 
n 'avoit long-tems après , fur le refus du fieur Faure LacaufTade 
de le payer , formé oppofition fur les fonds que celui-ci pou voit 
avoir à nous, que parce que nous l'avions prévenu, que pour 
l'acquit de fes traites précifément, le fieur Faure LacaufTade avoit 
été autorifé à porter à notre c r é d i t , une fomme de 17015 liv. 
qu'i l avoit retirée de chez le fieur Cabarrus , pour le fieur B a g o t , 
notre frère ; & qu'encore c'étoit un des premiers emplois que 
nous l'avions chargé de faire, d'une cargaifon de cent treize mille 
& quelques cens livres que notre navire venoit en outre de lui 
porter. 

Cependant affigné , en conféquence de cette oppofition , pour 
avoir à déclarer tous ces f o n d s , le fieur Faure Lacauffade ofe af­
firmer que , depuis le 8 Mars , i l n'avoit rien à nous ; que ce qu'il 
a reçu du fieur Cabarrus ne regarde pas la dame Lecomte ; qu'en­
fin le navire la Marie-Catherine a été acheté , par lui, de fes 
deniers. 

L e fieur D u p r a t , comme porteur d'un des billets du fieur L a ­
fitte , pour fa première cargai fon, ne s'étoit oppofé à la délivran­
ce des paffeports de notre navire que , parce que celui qui lui 
avoit tranfporté ce billet lui avoit dit, d'après nous, que ce na­
vire nous appartenoit. Cependant le fieur Faure LacaufTade l'af. 
l i g n e , en déboutement de fon oppofi t ion, comme feul & unique 
propriétaire de ce navire ; & foutenant cette qualité par les fauf­
fes déclarations, d'après lefquelles il fe l'étoit déjà attribuée dans 
le même T r i b u n a l , il l 'y fait condamner avec dépens. 

L e fieur Faure Lacauffade annonce donc à la Juftice, au p u ­
blic , à nos créanciers, que nous nous étions donnés de faux de­
hors de fortune ; que le navire & les fonds que nous avions pré-
fentés aux derniers , comme des gages de la confiance que nous 
leur avions infpirée , n'étoient point à nous ; qu'ainfi nous étions 
des fourbes qui nous étions joués de leur bonne foi. Et dans le 
même tems, comme pour mieux accréditer ces opinions deftruc-
tives de notre crédit , & de notre honneur , il laiffe protefter plu-
fieurs de nos traites, avec des fonds, & les ordres les plus exprès, 
pour les acquitter ; il en laiffe faire le r e n v o i , vers notre maifon 
de C a y e n n e , d'où nous les avions tirées. Que d'infidélités accu­
mulées ! Quelle odieufe conduite envers un commettant malheu-
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mille lieues de m e r , ne pouvoit ni p r é v o i r , ni prévenir les coups 
funeffes que lui portoient les mains auxquelles il avoit confié fon 
honneur , & une partie de fa fortune ? Beaucoup de maifons de 
commerce auroient-elles pu foutenir une épreuve auffi cruelle ? 
Et quoique nous ayons eu le bonheur de n'y pas fuccomber , ne 
nous devoit-on pas toujours une réparation , pour les dangers 
même qu'on nous avoit fait courir ? 

L 'Amirauté déclare n'y avoir lieu de prononcer fur celle que 
nous demandions , parce que , dans le compte du 25 Octobre 
1766 , le fieur Faure Lacauffade avoit reconnu notre propriété 
fur le navire ; parce q u e , dans fa requête du 7 Décembre der­
nier , il avoit réitéré, partant que de befoin , la même recon-
noiffance ; 8c parce qu'enfin elle lui enjoint de l'infcrire en 
marge de fon Appointement. 

Mais la reconnoiffance fecrete d'un compte p r i v é , avoit-el le 
pu effacer les impreffions qu'avoient dû faire contre nous des actes 
publics qui la démentoient ? Mais un compte privé qu'on nous 
avoit fait paffer en 1 7 6 6 , à C a y e n n e , pouvoit-il nous garantir 
d'une diffamation à laquelle nous livroient en F r a n c e , des décla­
rations judiciaires , & une procédure qui, en le démentant, nous 
faifoient paffer pour des miférables qui nous appropriions le bien 
d 'autrui , & qui avions ufurpé ainfi un c r é d i t , dont nous étions 
indignes ? Le crime d'une diffamation, fi cruelle envers nous , 
étoit-il réparé, parce q u e , fur l 'exploit par lequel nous l 'avions 
dénoncé à la Juftice , le fieur Faure Lacauffade nous avoit f ro i ­
dement répondu, par une requête , qu'il réitéroit, partant que 
de befoin, l'aveu de fon compte p r i v é , touchant notre proprié­
té ? Le feroit-il encore, parce que le fieur Faure Lacauffade fe 
foumettroit à infcrire la même reconnoiffance , en marge de cet 
Appointement ? Lorfqu'on aura diffamé & calomnié fon c o m ­
mettant par des parjures qui feront dénoncés , il fuffira d o n c , 
pour s'en affurer l ' impunité, de faire l'aveu forcé de la vérité 
qu'on avoit fi criminellement altérée ? Cette tolérance feroit-elle 
d'un exemple bien propre à la faire refpecter ? 

Et quand le fieur Faure Lacauffade ne fe fût pas fournis à ces 
aveux 6c à leur infcription , fur les regiftres, n'euffions-nous pas 
été également en droit de les exiger de lui ? N e l 'y euffions-nous 
pas fait condamner, quand il s'en feroit défendu ? On a donc 
c o m p t é , pour r ien , les déclarations parjures, & la frauduleufe 
procédure contre Duprat. Il fera donc dit q u e , moyennant la re­
connoiffance forcée de notre propriété , exprimée dans un comp­
te privé du 25 Octobre 1766 , & moyennant les offres de réitérer 
cette reconnoiffance, confignées dans une Requête du 7 Décem­
bre 1 7 6 9 , le fieur Faure Lacauffade aura p u , dans les tems inter-
médiaires, mentir impunément contre notre honneur, & notre 



Mais fi les atteintes particulieres que nous avions fouffertes de 
ces parjures pouvoient paroître excufables, celles qu'ils avoient 
failli porter en même t e m s , & à nous & à la fureté publique , 
ne devoient-elles pas du moins exciter la févérité dé la Juftice ? 

Que le fieur Faure Lacauffade eût fa i l l i , avant que nous euf-
fions dénoncé fes fauffes déclarations, & fa fauffe procédure , 
contre D u p r a t , fes créanciers n'euffent-ils pas été en droit de les 
faire r e g a r d e r , comme des titres certains de fa propriété fur no­
tre navire ? N'euffent - ils pas été en droit de s'en emparer ? 
L ' a v e u fecret d'un compte p r i v é , eût-il pu prévaloir fur des actes 
publics, d'une date & d'une hypothèque certaines, dont les fer-
mens judiciaires d'un ancien Conful & d'un J u r a t , euffent paru 
garantir la vérité ? N'eft-il pas certain que , dans ce parallele, le 
compte p r i v é , & tous les écrits du même genre que nous euffions 
produits au fout ien , euffent paffé pour des titres collufoires ? 

Que nous euffions failli nous-mêmes, ( le fieur Faure Lacauffa­
de faifoit tout ce qu'il fa l lo i t , pour nous préparer ce malheur , ) 
la contradiction qu'on eût vue entre nos l i v r e s , les comptes du 
fieur Faure Lacauffade , touchant la propriété de ce navire d'une 
p a r t , & fes déclarations en Juftice , & la procédure contre Du­
prat de l'autre , n'eût-elle pas pu être regardée , ou par nos créan­
ciers , ou par les Tribunaux , comme la fuite de quelque m o n o ­
pole , & nous attirer des accufations, peut-être même des con­
damnations flétriffantes ? 

Quels qu'euffent été les actes par lefquels le fieur Faure La­
cauffade eût ainfi compromis notre fortune, & notre h o n n e u r , 
l 'Amirauté nous en devoit certainement une réparation. Mais 
qu'i l s'en foit procuré l ' impunité , lorfque ces actes étoient des 
par jures , c'eft d'après le refpect même que nous portons à l ' in­
tégrité & aux lumières connues de ce T r i b u n a l , ce qui nous pa-
roîtroit inconcevable , fi nous ne fçavions les furprifes que le fieur 
Faure Lacauffade y a pratiquées. 

O n ne put pourtant s'y diffimuler, que les reftrictions men­
tales, dont le fieur Faure Lacauffade convenoit , par une l e t t r e , 
avoir ufé dans fa déc larat ion, contre le fieur Paul Lavi l le , 
n'étoient pas admiffibles dans la fociété c iv i le ; on y témoigna 
même quelque peine que la loi n'en eût pas fixé contre elles , & 
que cette défenfe pût s 'employer , pour le fieur Faure Lacauffade. 

Elles ne font pas admiffibles dans la fociété civile ! Et où pour-
roient-el les l'être ? Seroit-ce dans les Tribunaux établ is , pour 
maintenir, autant qu'il fe pourra , parmi les h o m m e s , l'empire 
de la vérité ? 

Mais n'étoient-ce là même que des reftrictions mentales? 
Affirmer , moyennant ferment, qu'on n'avoit aucun fonds pour 

la dame L e c o m t e , depuis le 8 M a r s , tandis q u e , depuis la me-
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de 113000 l i v . , n'étoit-ce donc là qu'une reftriction mentale ? 
n'étoit-ce pas un parjure direct ? 

Aff irmer, avec ferment, que les fonds retirés de chez le fieur 
Cabarrus , ne nous regardoient pas , tandis qu'on les avoit portés 
depuis fix mois à notre crédit , tandis même qu'on nous les avoit 
demandés , & que nous les avions envoyés pour payer précifé-
ment le créancier, contre lequel on faifoit cette déclaration , 
n'étoit-ce donc là qu'une reftriction mentale ? N'étoit-ce pas un 
parjure direct qui confommoit , à la fois , plufieurs infidélités ? 

Attefter , fous la religion du ferment, à la Juftice , qu'on avoit 
fait de fes deniers l'achat de notre navire , tandis que lors de cet 
a c h a t , pour nous , à raifon de neuf mille livres , dont deux 
t i e r s , payables en des pactes de fix m o i s , & d'un a n , on avoit 
à nous plus de 20000 l iv . , n'étoit-ce donc là encore qu'une ref-
friction mentale ? N'étoit-ce point un parjure qui renfermoit 
plufieurs infidélités ? 

L a loi feroit , fans peine, contre des reftrictions mentales de 
ce genre ! 

Pourquoi le fleur Faure Lacauffade lui fait - il cet outrage ? 
Pourquoi nous f o r c e - t - i l à l'en venger ? C'eft de toutes les 
parties de notre défenfe , celle qui pefe le plus à notre minif-
t è r e , parce que nous prévoyons que c'eft celle qui l'irritera le 
plus contre nous. Mais céder à cette confidération , quand i l 
s'agit autant de l'honneur de la loi , de celui même des T r i b u ­
naux Français , que de l'intérêt particulier de notre caufe, ce ne 
feroit point modération , ce feroit lâcheté , ce feroit prévarica­
tion. 

Les peines de la loi contre le parjure ne font p a s , il eft vrai , 
déterminées. Elle s'en remet aux Juges fur celles qu'il faudra 
lui infliger. Mais de ce que la L o i n'a pu guère que laiffer à l'ar­
bitrage des J u g e s , les peines d'un c r i m e , dont l'atrocité varie fui-
vant les circonstances, s'enfuit-il qu'elle ait entendu lui accorder 
l'impunité ? Tous nos livres , tous nos auteurs , en exprimant , 
fur ce p o i n t , l'efprit de nos C o u r s , ne combattent-ils point cette 
interprétation injurieufe à la Jurifprudence Françaife ? 

I m b e r t , que nous avons déja c i té , ne dit-il point que ( 1 ) , où 
» il fe trouvera, par les preuves , le défendeur avoir mal & c a -
» lomnieufement affirmé , il doit être condamné , en une groffe 
» amende envers le R o i , & en une réparation envers la Partie ? 

Ferriere, dans fon Dictionnaire de d r o i t , ne dit-il point que 
» celui qui eft convaincu d'avoir fait un faux ferment, devient in-
» fame ; » & que , « s'il n'encourt pas l'infamie de d r o i t , il en-
» court toujours l'infamie de fa i t , qui le deshonore chez les 
» d'honneur & de probité ? e n c o r e 

par une 
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Automne, qui parloit prefque toujours , d'après notre Juris­
prudence, ne d i t - i l point « qu'encore qu'un parjure ne foit pas 
» infame , c'eft pourtant une affez grande tache à fon honneur , 
» pour l 'empêcher d'être reçu dans une dignité ? 

Eft-ce que le Parlement de Paris ne traita p a s , fuivant ces 
principes , le fieur Simon L o i f e a u , Commiffaire au C h â t e l e t , à 
raifon d'un parjure, dont il s'étoit rendu coupable? C e Commif-
faire , q u i , par un premier A r r ê t , s étoit fait décharger d'une de­
m a n d e en remise de la minute d'un compte de tutel le , moyennant 
i o n ferment, qu'il n'étoit point chargé de cette minute , convaincu 
cependant, quelque tems après, de l'avoir dans fes mains, ne fut-
i l pas condamné , par un fecond A r r ê t , du 9 Mars 1682 , d'un 
c ô t é , envers les Parties , à la remife de certe minute , & de l'au­
tre , envers le p u b l i c , à raifon de fon parjure , en la peine flé-
triffante ( 1 ) d'une aumône de 500 l ivres , applicable à diverfes 
œuvres pies ? 

C'eft par des cr imes , q u i , en eux-mêmes, font fi puniffables, 
& contre lefquels la Juftice s'arme de tant de févérité , que le 
fieur Faure Lacauffade avoit porté à notre c r é d i t , & à notre h o n ­
n e u r , les atteintes les plus cruelles ; c'eft en fe rendant coupable 
de plufieurs parjures, qu'i l nous avoit fait paffer pour des four­
bes , que nous nous jouiions de la crédulité publique; & cependant 
nos p la intes , fur une diffamation fi atroce, dans fes m o y e n s , & 
dans fes fuites, font rejettées par l'Amirauté. 

Un g r i e f fi fenfible & fi frappant n'eft pas couvert , fans d o u t e , 
par la réferve que nous fait fon Appointement des dommages & 
intérêts , que nous aurons foufferts par l'effet des déclarations par­
jures du fieur Faure Lacauffade. 

Cette prononciation n'a trait qu'aux pertes pécuniaires. Mais 
n'eft-ce que de cela que nous devions être vengés ? N e nous de-
voit-on pas une réparation encore, pour les atteintes inapprécia­
bles postées à notre honneur & à notre crédit ? Lorfqu'un citoyen 
eft outragé dans fon honneur , n'y a-t-ii donc que des dommages 
Se intérêts à lui offrir en réparation? N'ordonne-t-on pas encore 
que, par des actes publ ics , le diffamateur expiera fon offenfe ; qu'il 
rendra hommage à fes fentimens d'honneur & de probité ; qu'i l 
reconnoîtra qu'il n'avoit jamais tenu la conduite de dol & de 
fraude dont il l 'avoit ou aceufé, ou fait foupçonner? 

N o s demandes ne s'étendoient pas devant l 'Amirauté , jufqu'à 
ces réparations d'ufage. Nous y demandions feulement la fuppref-
fion des déclarations parjures, & attentatoires à la L o i , par lef-

la dame matière civile , l'aumône eft: flétriffante. Cet Arrêt eft: rapporté dans 
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quelles le fieur Faure Lacauffade avoit compromis notre honneur, 
notre crédit , notre fortune. Le premier droit du c i toyen, calom­
nié par de faux actes , infcrits fur des regiftres publics , n'eft-ce 
p a s , tout au moins , d'en demander la fuppreffion? Se pourroit-il 
qu'il dût être expofé à les voir transmettre , dans leur entier , à 
la poftérité , pour y faire naître, fur fes fentimens d'honneur & dé 
vertu , des doutes ignominieux pour fes defcendans ? L a Juftice 
e l l e - m ê m e n'eft-elle pas intéreffée à retrancher de fes regiftres , 
tout ce qui y eft convaincu d'attentat envers la L o i , tout ce qui y 
bleffe la vérité ? Enfin, n'eft-il pas d 'ufage, n'eft-il pas famil ier , 
n'ordonne-t-on pas chaque jour que des actes , q u i , fur des regif­
tres publ ics , attaquent les d r o i t s , ou l'honneur des citoyens, foient 
rayés ? Toutes les autres réparations ne feroient-elles pas, ou im-
puiffantes , ou équivoques fans cela ? Tant que l'acte injurieux fub-
fiftera, l'honneur de celui qu'il diffamoit ne fera-t-il pas compromis ? 
L e maintenir même , n'eft-ce pas autorifer, en quelque f o r t e , 
l'atteinte qu'il lui portoit ? E t , en laiffant infcrite , fur fes regif­
t r e s , cette déclaration du fieur Faure Lacauffade contre Paul L a -
vil le , dans laquelle tant de parjures étoient accumulés, l 'Ami­
rauté ne femble-t-elle pas juger qu'à l'époque , où elle s'étoit ren­
due , elle étoit vraie dans toutes fes parties ; qu'ainfi i l avoit 
pu alors fe dire propriétaire de notre navire; qu'ainfi, ni les 17015 
livres retirées de chez le fieur Cabarrus , ni les fonds qui fe déchar-
geoient alors de ce navire, n'étoient point à nous ; qu'ainfi nous 
nous étions joués du porteur de notre papier , en lui annonçant 
tous ces objets, comme autant de gages de fon paiement ? N'eft-
ce pas ce qu'elle femble juger e n c o r e , par rapport à la propriété 
de notre n a v i r e , en maintenant les fauffes inondations de cet 
Appointement , contre D u p r a t , dans lefquelles le fieur Faure La­
caufTade fe produifoit , comme feul Armateur & propriétaire de 
notre navire , & faifoit , fous ce titre , débouter , avec dépens , 
notre créancier, d'une oppofition légitime au départ du navire? 

Quiconque l i roi t , dans la fuite, fur les regiftres de l 'Amirauté, ces 
déclarations, & cet Appointement , ne feroit-il pas en droit d'en 
conc lure , qu'au tems où ils fe rendirent, nous trompions indi­
gnement ceux qui nous donnoient leur confiance, en leur préfen-
tant , pour gages de la sûreté de leurs opérations, un navire , & 
des fonds, qui ne nous appartenoient pas ? Et des monumens pu­
blics , deftinés à tranfmettre fur notre compte des idées auffi inju-
rieufes , n'expofoient-ils donc pas affez cruellement, & notre pro­
pre réputation , & la délicateffe de ceux qui nous repréfenteront 
dans le commerce, peur que l 'Amirauté dût accueillir la demande 
fimple & modérée de leur radiation ? 

Non-feulement l'Amirauté rejette cette demande ; mais encore 
elle nous punit , pour l'avoir formée. Elle confirme ainfi , par une 
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prononciation fubféquente , le préjugé réfultant de la première, 
que les déclarations du fieur Faure Lacaufgade, vraies dans leur 
tems, annonçaient des fraudes, de notre p a r t , à la même épo­
que. Le J u g e m e n t , qui devoit réparer les torts faits à notre hon­
neur, & à notre crédit , les aggrave ainfi, & les confacre en quel­
que forte. Par lui des déclarations parjures , qui nous c a l o m -
nioient , femblent prendre les traits de la vérité. C a r , le m o y e n 
de fuppofer qu'un Tribunal eût vu des parjures dans des déclara­
tions qui nous taxoient de fraude, & qu'il nous eût appliqué la 
peine du téméraire plaideur, qu'il nous eût condamné à des dé­
p e n s , pour en avoir demandé la réparation. 

O n ne regardera pas , fans doute, ce procès comme une affaire 
purement civile , dans laquelle les dépens puffent s'adjuger indif­
féremment à l'une ou à l'autre des Parties , fans pouvoir former 
un grief pour l'autre. Sur une demande en réparation , pour des 
parjures diffamatoires, les dépens dévoient former une partie de 
la réparation, ou contre le demandeur, ou contre le défendeur. 
Prononcés contre le premier , ils préjugent qu'il n'avoit pas de 
réparation à demander, & que fa plainte étoit elle-même une ca­
lomnie. 

Ainf i , c'eft nous qu'on diffame, c'eft nous dont on compromet 
l 'honneur, la bonne f o i , & la réputation, par des déclarations 
parjures ; & parce que nous en demandons une réparation , c'eft 
nous qu'on condamne, comme calomniateurs. Les parjures reftent 
impunis , & ceux dont ils avoient dû exciter les plaintes , fubif-
fent la peine du téméraire plaideur. 

A h ! cette furprife, faite à la religion du refpectable Tribunal 
devant lequel nous l'avions traduit , met le comble aux coupables 
infidélités du fieur Faure Lacauffade , envers nous. Elle nous don» 
n e r a , s'il fe peut , plus de droit à la juftice févère du Tribunal 
devant lequel nous nous en plaignons. 

TROISIEME PROPOSITION. 

Loin que quelques circonftances , dans la caufe , puiffent excufer les 
parjures du fieur Faure Lacauffade , elles femblent fe réunir toutes 
à exciter contre lui la févérité de la Juftice. 

Le fleur Faure Lacauffade, pour fe difculper fur la déclaration, 
concernant la propriété audit navire , prétend foutenir, d i t - o n , 
que l'exclufion des étrangers du commerce maritime de la nat ion, 
eft l'objet unique du Règlement de 1683 , dans les déclarations 
qu'il exige fur les propriétés des navires ; qu'ainfi le vœu de la 
L o i étant rempl i , dès que ce lui , pour lequel on a , ou acheté , ou 
fait conftruire un navire eft un regnicole on est difpenfé de ce 
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n o m , qu'on peut même le couvrir du fien ; & qu'auffi rien n'eft 
plus commun que ces prêts de nom de la part des commiffionnai-
res, envers leurs commettans. 

D'abord, fi, fous prétexte que celui pour lequel on acheté un 
vaiffeau eft un regnicole , on étoit difpenfé de le nommer , quel 
moyen refteroit-il de fçavoir fi on a fait l'achat pour un r e g n i c o l e , 
ou pour un étranger ? L e prêt du nom feroit donc une contra­
vention à la L o i , o u , ce qui revient au m ê m e , un moyen facile 
de la frauder, dans l'objet même unique qu'on lui prête. 

Mais réduire l'objet de cette L o i à l'exclufion des étrangers du 
commerce national , c'eft en altérer les difpofitions. Elle veut d'a­
b o r d , parmi les regnicoles m ê m e , connoître les propriétaires & 
les co-intéreffés dans les achats ou les conftructions des divers na­
vires. « Veut Sa Majefté que les Marchands , & autres particu­
» liers , qui auront fait construire, bu acheter des vaiffeaux dans 
» les ports du royaume , faffent leurs déclarations pardevant les 
» Officiers des Siéges d'Amirauté de leur demeure , que le vaif-
» feau leur appartient entièrement, ou en cas qu'aucun y ait part , 
» qu'ils déclarent les noms de leurs participes. » V o i l à la première 
difpofition de la L o i . Elle s'adreffe, comme l'on v o i t , aux regni­
coles , 6c elle a pour objet la sûreté du commerce, parmi eux. 

Elle veut enfuite que les regnicoles , auxquels elle impofe l 'o­
bligation de déclarer leur droit fur les navires qu'ils achetent, ou 
font conftruire, ne puiffent pas prendre des co-intéreffés parmi les 
étrangers, « Lefquels participer pourront être étrangers ; mais 
» feulement Français , demeurans actuellement dans le royaume.» 
V o i l à la feconde difpofition de la L o i . El le a pour objet l 'exclu­
fion des étrangers du commerce maritime du royaume. 

» Tout cela ( dit V a l e n s , fur l 'art, I du titre des propriétai-
» res, ) a été ainfi ordonné, tant pour la sûreté publique, que pour 
» empêcher les fujets du Roi de prêter leurs noms aux étrangers, 
» & d'acheter d'eux des vaiffeaux, par des contrats fimulés, pour 
» les faire participer au commerce du royaume. 

Valens y voit donc , comme n o u s , les deux objets , & il fup-
pofe le règlement en ufage & en exécution , pour l'un & pour 
l'autre. Comment fur-tout eût-il pu ne pas l'être pour la partie 
qui tend à établir la foi publique du commerce, parmi les regni­
coles , à y prévenir les piéges de la fraude , à empêcher qu'avec 
les fonds d'autrui, & comme propriétaires des navires qui ne leur 
appartiendroient p o i n t , des gens indignes de la confiance publi­
que ne vinffent à l'ufurper ? 

Qu'on fe rappelle ce que nous avons dit fur la fuppofition d'une 
faillite de notre part, ou de celle du fieur Faure Lacauffade, après 
fes fauffes déclarations concernant la propriété de notre navire ; 
& on fentira combien la L o i , que nous invoquons, étoit nécef-
faire dans la difpofition fur-tout que l'on feint de méconnoître. 
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Que l'on fe rappelle l'ufage que vouloit faire le fieur Faure 

Lacauffade de fa première fauffe déclaration dans fa let tre , à notre 
Capitaine, du 29 Février 1 7 6 8 , dans les ordres par lefquels, lors 
de la feconde e x p é d i t i o n , il chercha à le fouftraire aux nôtres; 
qu'on fe rappelle encore l'ufage qu'il en fit dans fa feconde 
déclaration contre Paul L a v i l l e , de celui qu'il a fait de l'une & 
de l'autre dans l'inftance contre Duprat : ce font des épreuves 
faites dans la caufe des facilités que la contravention à la L o i 
ménageroit à la fraude. 

I l n'eft donc pas poffible ni qu'une L o i femblable , dans la d i f -
pofition précifément par laquelle elle pourvoyoit à la sûreté pu­
b l i q u e , foit tombée en défuétude, ni que les commiffionnaires fe 
foient mis dans l'ufage de faire des déclarations parjures, en fe 
portant pour propriétaires des navires de leurs commettans. 

Les exemples de ce genre fuffent-ils communs, la Juflice n'en 
feroit que plus intéreffée à frapper fur celui qui fe préfente devant 
e l l e , pour ramener une loi de sûreté publique à toute la force 
de l'empire qu'elle doit exercer. 

Mais dans cette fuppofition m ê m e , fi contraire à toutes les vrai-
femblances d'un ufage , q u i , en attentant à la L o i , auroit paru 
confacrer le parjure, le fieur Faure LacaufTade n'eût pu le fu ivre , 
par rapport à nous , que de notre confentement. 

O r , loin que nous euffions voulu couvrir de fon nom notre 
propriété fur le navire , notre intention étoit , & notre intérêt 
vouloit, qu'elle devint publique. C'eft par elle que devoit c o m ­
mencer notre crédit dans cette p l a c e , avec laquelle nous allions 
faire un commerce fuivi. 

Dans la même fuppofition encore , la fimulation n'eût pas dû 
fe continuer vis-à-vis de nos créanciers , exerçant des pourfuites 
fur notre navire , & fur nos fonds. Quand ils demandoient l'aveu 
de la vér i té , fous la rel igion du ferment, le fieur Faure Lacauf-
fade le leur devoit fans doute. Si parjure e n c o r e , à cette époque, 
où il ne pouvoit fe couvrir du faux ufage qu'il invoque, il a com­
promis notre honneur & notre crédi t , notre plainte, contre l u i , 
eft donc fondée encore , dans l'hypothèfe où il fe place. 

Qu'il cherche donc ailleurs fa juftification. 
I l la prétend t rouver , d i t -on , dans nos lettres des 30 & 31 

Décembre 1 7 6 8 , en ce que la première écri te , en particulier, par 
la dame L e c o m t e , lui annonçant une fufpenfion de notre fociété, 
tandis que l'autre la lui marquoit fubfiftante, cette contradiction le 
livroit à des incertitudes, qui devoient lui faire fufpendre l'exécu­
tion de nos ordres. 

Quelle pitoyable défaite ! Quel que fut l'état de notre fociété , 
ne devoit-il pas à nos créanciers l'aveu de la vérité dans la décla­
ration judiciaire, qu'ils lui demandoient, touchant les fonds qu'il 
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fociété, falloit-il , au préjudice de notre honneur 6c de notre cré­
d i t , fe fuppofer le propriétaire de notre navire , 6c de nos fonds ? 
En fuppofant même qu'il eût dû être fixé fur l'état de notre fo­
c iété , la feconde lettre , du 31 Décembre, ne lui difoit-elle pas 
affez que la fufpenfion , dont la dame Lecomte lui parloit dans 
celle du 3 0 , n'étoit qu'apparente ; que ce n'étoit qu'un acte d'ex­
térieur de bienféance , qui n'avoit paru néceffaire qu'à raifon de 
l'affaire furvenue au fieur Lafitte ; mais qu'au fonds la fociété con-
tinuoit ? A i n f i , non - feulement des incertitudes fur ce point ne 
pouvoient le porter aux fauffes déclarations, par lefquelles il nous 
a diffamé ; mais il ne pouvoit même a v o i r , à cet é g a r d , d'in­
certitude. 

Il nous oppofe encore, d i t - o n , la lettre du 30 Décembre , en 
ce que les ordres qu'elle lui donnoit de payer L a v i l l e , & les por­
teurs des engagemens du fleur Laf i t te , pour la première cargai-
f o n , ne partoient que de la dame L e c o m t e , & qu'ils ne pouvoient 
lui paroître fuffifans, pour l'autorifer à e m p l o y e r , à ces paiemens, 
des fonds qu'il croyoit appartenais à la fociété. 

Quand il eût cru que ces fonds appartenoient à la fociété, pour­
quoi ne pas dire cela même dans fes déclarations ? P o u r q u o i , con­
tre notre honneur, notre c r é d i t , & contre la v é r i t é , s'en fuppo-
fer propriétaire ? » 

Mais pouvoit - i l ignorer que tous les capitaux appartenoient à 
la dame Lecomte ? Les ordres écr i ts , dont elle nous avoit char­
gés , lors du premier voyage , & que nous lui avions remis , ne 
l'en avoient-iis pas affez inftruit ? N'eft-ce pas en rendant hommage 
à cette vérité de fa connoiffance , qu'il devoit intituler fon compte 
de la vente de cette feconde cargaifon , fur laquelle portoit p r é -
cifément l'oppofition de Lavi l le : « compte de la féconde cargaî-
» fon que la dame Bagot Lecomte m'a expédié , par le navire l a 
» Marie-Catherine ? 

Quand il eût cru cependant q u e , pour fuivre les ordres de l a 
lettre de la dame Lecomte , la fociété devoit l 'y autorifer, la fe­
conde lettre , du 31 Décembre, ne les lui confirmoit-elle pas affez 
au nom focial ? N'avoit-il pas même reconnu déja que ces ordres 
lui fuffifoient, pour l'emploi qu'ils lui prefcrivoient de nos f o n d s , 
puifqu'il avoit accepté plufieurs des traites que lui annonçoit l a 
lettre feule de la dame Lecomte , fuivant les rapports plus ou 
moins éloignés qui le lioient avec les porteurs? 

Etoient-ce même là nos feuls ordres , pour les paiemens, qu'il élu-
doit par des parjures ? N'en a v o i t - i l point reçu par notre lettre 
du 21 Juillet ? N'eft-ce pas pour cela précifément que nous lui avions 
fait paffer, en même tems , un tranfport , en notre faveur , des 
17015 l ivres , retirées de chez le fieur Cabarrus ? Notre lettre du 
27 Octobre , ne lui avoit-elle pas réitéré expreffément les mêmes 
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entr'autres, le fïeur L a v i l l e , que, par une lettre du 21 Septembre, i l 
nous avoit demandé ces 17015 liv.? Comment d o n c , vis-à-vis de ce 
créancier m ê m e , eut-il le front de jurer , fous la rel igion du fer­
ment , que ces 17015 livres ne nous regardant p a s , ne pouvoient 
être fujettes au paiement de la traite que nous avions tirée à fon 
ordre ? C o m m i t - o n jamais de parjure plus direct , plus caractérifé, 
& plus odieux en même tems ? 

M a i s i l offrir, dit-on, en même tems, de le p a y e r , fous la dé­
duction des frais & des intérêts, & cette offre eft préfentée, comme 
une excufe pour lui. 

E t c'eft, peut-être, le trait le plus cruel de fon parjure contre 
nous. 

Déclarer d'abord que ni les 17015 l ivres , ni le n a v i r e , ni les 
fonds avec lefquels il venoit d'arriver, n'étoient point à n o u s , 
n'étoit-ce point annoncer au publ ic , & à la Juftice, qu'en préfen-
tant ces objets à nos créanciers , comme des gages de leur con­
fiance, nous nous étions joués d'eux ? L'atteinte n'étoit-el le pas 
portée dès-lors à notre honneur, & à notre crédit , d'une manière 
irréparable ? M a i s , loin de la réparer, n'étoit-ce point l 'aggraver , 
au contraire, que d'ajouter l'offre de payer notre traite ? N'étoit-
ce point donner un plus grand air de vérité à la première décla­
ration , en fe montrant fans intérêt à l'y déguifer ? N'étoit-ce point 
accréditer ce bruit fi funefte, pour notre c r é d i t , répandu par le 
fieur Faure Lacauffade , qu'en avance pour nous de plus de cent 
mille livres, nous n'exiftions que par fon crédit ? Le ton même 
d'empire fur lequel fe faifoit cette offre, la loi injufte qu'il y im-
pofoit à notre créancier, de n'exiger ni les frais, ni les intérêts , 
ne concouroient-ils pas encore à accréditer ces idées ? Nous le 
repérons donc , cette offre, q u i , envers le créancier m ê m e , n'é-
toit qu'une réparation partielle du faux ferment, n'étoit envers 
nous qu'une injure de plus contre notre honneur, & notre crédit. 

H o r s d'état de juftifier fa conduite , le fieur Faure Lacauffade 
prétend, dit-on, nous en faire partager l 'opprobre. On nous affure 
qu'il veut perfuader qu'il avoit été convenu entre l u i , & le fieur 
Lafitte, qu'il nous couvriroit de fon nom ; & le prétexte, d i t -on, 
qu'il donne à cette convention, c'eft que le fieur Laf i t te , réduit 
alors à un état de faillite , craignoit des arrêtemens fur nos fonds 
de la part de fes créanciers, s'ils venoient à être inftruits que ces 
fonds appartenoient à la dame L e c o m t e , avec laquelle ils le fup-
poferoient intéreffé dans le commerce qui s'en faifoit. C'eft pour 
établir ce fyftême q u e , violant le dépôt des papiers particuliers 
que le fieur Lafitte lui avoit remis , il les a produits, comme ren­
fermant la preuve de l'état de faillite où il le fuppofe. 

C 'eft-à-dire, que le fieur Faure Lacauffade veut commencer à 
exécuter en France, la menace qu'il a faite au fieur Lafitte de le 
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contre le fieur Grimard. Ce crime de p l u s , envers fes commet-
tans, portera à fon comble l ' indignation, dont fes autres infidé­
lités envers eux doivent avoir pénétré tous les hommes juftes ; 
mais ce fera , fans qu'il en recueille l'avantage odieux qu'il s'en 
eft promis. 

O n fçait déja que des certificats des Greffiers du Lieutenant-
Criminel , & de la Jurifdiction Confulaire , prouvent que le fieur 
Lafitte n'a jamais été dans un état de faillite , en établiffant qu'il 
n'a jamais remis fon bilan , ni n'a jamais été expofé à aucune 
pourfuite de la part de fes créanciers. Le projet de concordat, qu'il 
forma d 'abord, ne put porter fur fa tête le titre de fa i l l i , dès qu'il 
l 'abandonna. Il l'en é lo igna , au contraire, avec plus d'éclat, par 
cet abandon même; & il ne fut plus qu'un débiteur malheureux, 
mais honorable , q u i , fe facrifiant, pour fatisfaire entièrement fes 
créanciers, avoit des droits à leur eftime, & à leur reconnoiffance. 
Auffï lui accorderent-ils tous ces fentimens. Auf f i , pendant plus 
d'un a n , qu'il demeura parmi e u x , ne fut-il expofé de leur part à 
aucune exécution de leurs titres. Auffi fut-ce de leur confentement, 
qu afin de fe donner des reffources plus promptes, pour s'acquit­
ter envers e u x , il partit pour l 'Amérique. 

O r , eft-on failli , lorsqu'on n'a point remis fon bilan , lorf-
qu'on ne s'évade point , lorfqu'on eft attendu par fes créanciers , 
lorfque, pour les fatisfaire p l u t ô t , on s'expatrie de leur confente­
ment ? 

Nous avons ici à oppofer au fieur Faure Lacauffade une dé-
fenfe , q u i , pour n'être pas la n ô t r e , ne lui en paroîtra certaine­
ment que plus refpectable, & qu'il ne pourra guère défavouer, 

puifque c'eft lui - même qui l'a procurée au fieur Lafitte , 
tir les pièces du procès que nous lui remimes, pour faire c o n -

fulter. 
» Qu'eft-ce que l'on peut dire , ou prouver ? ( difoient M e Def-

piau , & M e Defeize , dans la confulte délibérée, pour le fieur 
Lafitte fils ) » que le propofant a des créanciers en France. Eh ! 
» q u o i , quiconque a des créanciers, eft banqueroutier ; quiconque 
» paffe de France aux ifles, ou des ifles en France, laiffant des det-
» tes dans le lieu où il étoi t , eft banqueroutier ! Il y auroir peu de 
« gens à qui l'on ne pût adreffer ces reproches, » En effet, que d'hon­
nêtes gens connus ont été forcés de prendre ce parti , & envers 
lefquels on fe rendroit coupable d'une diffamation calomnieufe, 
fi on les traitoit de faillis. » Les créanciers du propofant l'ont fi 
» peu regardé comme t e l , qu'aucun d'eux n'a imaginé de rendre 
« plainte, ni de fon évafion , ni de fa prétendue banqueroute.» 
Les deux Jurifconfultes, qui parloient ainfi, tiroient, comme o n 
l'a v u , une conféquence bien jufte de la conduite des créanciers. 
Elle leur paroiffoit prouver qu'ils ne regardoient pas leur débi-
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» Le propofanr a paffé aux Ifles, & y féjourne dans l'intention 
» d'y travailler ut i lement , & le mettre en état de payer ce qu'il 
» doit. Peut-être a-t-il même déja commencé à faire paffer des 
» fonds , fruit de fon induftrie, dans cette intention » . 

Cette conjecture étoit une vérité. Dès 1766 , lors de fon premier 
voyage de Cayenne à Bordeaux, le fieur Lafitte y avoit répart i , entre 
fes créanciers , une fomme de dix mille livres. Cette première 
preuve de la fincérité des fentimens qu'il leur avoit témoignés, avoit 
confirmé l'efpoir où ils avoient toujours été , d'en être entièrement 
payés ; mais ce qui , fur-tout, leur préfentoit des furetés à cet 
é g a r d , c'étoient fes relations avec la maifon de la dame Lecom-
t e , la confiance qu'il lui avoit infpirée , en la fervant dans fon 
commerce. 

Eft-ce dans une pofition femblable, qu'il eût pu craindre des 
pourfuites de leur p a r t , fur les fonds de la dame Lecomte ? 
Quand il eût pu en p r é v o i r , n'eût-il pas auffi prévu en même tems , 
que les fonds de la dame Lecomte ne pouvant être fujets au 
paiement de fes dettes particulières, des pourfuites auffi injuftes 
& auffi téméraires feroient bien vîte arrêtées ? 

En fuppofant même qu'une crainte, que toutes les circonftances 
devoient fi fort éloigner de l u i , eût pu l'affecter , c'eût donc été 
un motif infuffifant , pour le porter à couvrir d'un nom étran­
g e r les fonds qui nous appartenoient. 

Mais encore une f o i s , comment eût - il pu craindre que fes 
créanciers, par des pourfuites tortionnaires, traverfaffent fes re­
lations avec la dame L e c o m t e , lorfqu'il fçavoit que leurs v œ u x , 
fe d i r i g e a n t , fuivant leur intérêt , tendoient à lui voir entretenir 
& fortifier ces relations ? 

I l n'étoit donc ni f a i l l i , ni expofé, de la part de fes créan­
ciers , à des pourfuites fur les fonds de la dame Lecomte. Cette 
preuve de la fauffeté des motifs qu'on lui fuppofoit , pour exiger 
du fleur Faure Lacauffade un prêt de nom , en devient une in-
conteftablement qu'il ne l'exigea point ; & c 'eft , fans doute , 
confondre , avec bien de l 'avantage, cette imputation de compli­
cité , dans les parjures du fieur Faure Lacauffade, que d'établir qu'il 
n'y avoit aucun intérêt , ou ce qui revient au même , de convain­
cre de faux l'intérêt qu'on lui fuppofoit. 

Non-feulement, nous n'avions point à cette fimulation l ' inté­
rêt qu'on nous p r ê t e , mais notre intérêt même s'y oppofoit ; & , 
comme nous l'avons déja obfervé , d'après le projet qui nous at-
tiroit ici , d'un commerce fuivi avec cette p l a c e , intéreffés à 
nous y procurer du c r é d i t , la première chofe que nous avions à 
faire pour cela , c'étoit de manifefter notre propriété fur les fonds 
qui nous appartenoient. 

Cet intérêt , fi fenfible pour n o u s , le fleur Lafitte eût-il donc 
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voulu le tromper, fans aucun intérêt pour lui-même ? Des preu­
ves écrites vont confondre encore cette odieufe imputation. 

La preuve qu'il n'entendoit pas cacher que nous avions des 
fonds, entre les mains du fieur Faure Lacauffade , c'eft qu'il 
avoit accepté notre trai te , à l'ordre de L a v i l l e , en indiquant 
pour le paiement le domicile du fieur Faure Lacauffade. 

L a preuve qu'il entendoit qu'on nous connût pour propriétai­
res du navire la Marie-Catherine, & des fonds qu'il p o r t o i t , c'eft 
que Lavil le & Duprat ne voulurent les arrêter q u e , parce qu'ils 
avoient appris de lui que c'étoient des effets à nous. 

La preuve qu'il n'entendoit point qu'aucun nom étranger cou­
vrît les armemens qui fe faifoient, pour n o u s , c'eft que fes b i l ­
le ts , concernant les achats qu'il fit par lui-même, pour le premier 
de ces armemens, énonçoient que c'étoit pour nous qu'il achetoit. 
Tous ces bi l lets , di foient, comme le billet tranfporté à D u p r a t , 
» trois mois après le retour du navire la Marie-Catherine , Capi-
» taine M r Faux, je paierai, au domicile du fieur Faure Lacauffa-
» de , à l'ordre de M r Senet, la fomme de 732 liv. 6 f. I d . , va-
» leur reçue dudit fieur, en marchandifes que je lui ai achetées, 
» pour le compte de Madame Bagot , veuve Lecomte de Cayenne , 
& Lorfqu'il nous mettoit ainfi à découvert , par lui-même, eût-
il voulu que nous fuffions cachés, par le fieur Faure Lacauffade ? 
Auroit-il pu exiger de celui-ci des myftères, des déguifemens , 
des fimulations, lorfque lui-même publioit tout ? 

Notre correfopndance , avec lui, va. établir plus directement 
encore qu'on n'en avoit point exigé. 

Dans fa lettre du 28 Juin 1 7 6 8 , il s'applaudit de fa décla­
rat ion, contre Paul L a v i l l e , comme d'une défenfe habi le , ingé-
nieufe ; il nous y faifoit p a r t , avec complaifance, des petites ref-
trictions mentales, à l'aide defquelles fa confcience fe repofoit 
tranquillement fur le parjure. 

Tout cela lui étoit donc perfonnel , tout l'honneur lui en ap-
partenoit donc. Ce n'étoit donc point l'exécution d'un arrange­
ment propofé par le fieur Lafitte. Le fieur Faure Lacauffade n'eût 
pas e u , dans ce cas , à s'en vanter autant. I l eût alors marqué 
fimplement. Je vous ai couvert de mon nom , contre l'oppofition 
de Paul Lavi l le , comme M r Lafitte m'en avoit prié. Que de droits 
j 'ai fur votre reconnoiffance ! Je vais pour vous fervir, jufqu'au 
parjure. 

Dans notre lettre nous lui reprochons fa fauffe déclaration , 
concernant la propriété du nav ire , fur un t o n , q u i , pour être 
ironique , n'en étoit pas moins amer, 

» Nous avons reçu, de Bordeaux, votre déclaration afferment 
» tée. Nous fommes charmés d'y voir que vous avez payé le na­
in vire de vos propres deniers » . Nous confondons les reftrictions 
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vrons d'opprobre le confeil grec qu'il nous donnoit de renvoyer 
Paul Lavil le aux calendes grecques, pour les frais & les intérêts. 
Cerf le fieur Lafitte q u i , de fa m a i n , écrit a inf i , pour lui-même 
& pour nous , au fieur Faure Lacauffade. 11 ne lui avoit donc 
point tracé le pian odieux des parjures multipliés dans cette d é ­
claration , contre notre honneur , & notre crédit. 

Dans fa lettre du 29 O c t o b r e , le fieur Faure Lacauffade nous 
» vante fes fervices : perfonne ( d i t - i l ) ne fe fût débarraffé comme 
» m o i , des actions qu'on m'a intentées en Juftice ». L a maniere 
d o n t il s'en étoit débarraffé lui étoit donc propre & perfonnelle. 
C a r , qu'on la lui eût tracée , beaucoup d'autres euffent pu s'en 
débarraffer comme lui. 

Enfin, dans fa lettre du 10 Janvier 1 7 6 9 , où il veut juftifier fa 
fauffe déclaration, concernant la propriété du navire , il ne dit 
point que le fieur Lafitte l'eût prié de nous prêter fon nom. 
C'eût été pourtant là fon excufe la plus fimple , la plus fûre , & 
la plus prompte. L e feul prétexte qu'il y a l lègue , dans cet o b j e t , 
c'eft la créance de 12000 liv. qu'il avoit fur le navire , comme 
prêteur à la groffe. » Je pouvois avouer , que j 'avois payé le na-
» vire de mes deniers , puifqu'il m'étoit dû douze mille francs » . 
C e n'étoit donc p o i n t , d'après un arrangement de fimulation , 
concerté avec le fieur Lafitte , qu'il s'étoit fuppofé propriétaire de 
notre navire ; c 'é toi t , d'après lui-même, de fon propre mouve­
m e n t , d'après le droit qu'il en croyoit a v o i r , comme créancier 
p r i v i l é g i é , fur le n a v i r e , en vertu d'un prêt à la groffe de douze 
mille l ivres . 

Mais pouvoit - il même fe faire cette illufion ? Pouvoit - il fe 
croire propriétaire du n a v i r e , pour y avoir une créance privi lé­
giée ? Quand cette créance dépendoit elle-même du retour de no­
tre nav ire , pouvoit-elle lui paroître un titre à s'en dire proprié­
taire ? Cette créance exiftoit-elle m ê m e , lors de la déclaration fur 
la propriété de notre navire ? N'eft-il pas certain, au contraire, 
que le contrat de groffe d'où elle dérive eft poftérieur, de 19 
jours , à la déclaration ? N'eft-il pas certain, qu'à l'époque de 
cette déclaration , fur les 43000 liv. de lettres de change , dès-
lors recouvrées, le fieur Faure Lacauffade avoit encore à nous , 
indépendamment des vingt-neuf mille & quelques cens livres que 
devoit lui produire la petite cargaifon qui nous avoit accompa­
gnés , une fomme de plus de vingt mille livres ? Ce contrat à la 
groffe , non fur un argent effectif, dont il nous eût fait l 'avance, 
mais fur des marchandifes de cargaifon , achetées pour nous à 
c r é d i t , avoit-il pu même être regardé jamais par le fieur Faure 
Lacauffade, comme un titre de créance lég i t ime, fur-tout avec 
l'intention , effectuée dans la fuite, de reprendre fur nous la pri-

me de l'affurance qu'il en feroit faire ? 
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quand le fieur Lafitte eût exigé de lui un prêt de n o m , il ne d e -
voit point nous l 'accorder, jufqu'au parjure, contre les pourfui-
tes de nos créanciers , fur les fonds que nous avions dans fes 
mains. 

N o u s ne dirons pas non plus que , convaincu de plufieurs par­
jures , i l eft par cela même indigne de toute c r o y a n c e , quand i l 
nous accufe d'être fes complices. 

Mais nous lui dirons que toutes les circonftances du procès , 
que les négociations perfonnelles du fieur Lafitté, que notre 
correfpondance avec l u i , que nos let tres , que les fiennes lui don­
n e n t , fur cette imputation , le démenti le plus formel ; que mê­
me ces divers genres de preuve fe réuniffent à le convaincre de 
s'être livré au parjure de fang-froid en pleine connoiffance de 
caufe ; & qu'en fe permettant aujourd'hui contre nous l ' imputa­
tion calomnieufe de l'y avoir pouffé , il aggrave les atteintes que 
fes déclarations parjures avoient porté à notre honneur & à no­
tre c r é d i t , parce q u e , foit que nous nous fuffions annoncés pour 
propriétaires d'un navire , Se de beaucoup de fonds qui ne nous 
appartenoient p a s , foit que , propriétaires, en effet, de ce navire 
Se de ces fonds , nous euffions cherché à les fouftraire, fous des 
noms interpofés, aux pourfuites de nos créanciers, nous aurions 
été également coupables, envers e u x , de beaucoup de mauvaife 
f o i , & de beaucoup de fraude. L e fieur Faure Lacauffade échap-
pera-t-ii aux réparations qu'il nous d o i t , par une défenfe ca lom­
nieufe qui nous les rend plus néceffaires ? 

O n a vu q u e , lors de fa fauffe première déclaration, concer­
nant la propriété de notre navire , loin d'avoir fur nous quelque 
créance, pour fureté de laquelle ce parjure pût lui paroître né-
ceffaire, i l avoit à nous plus de vingt mille livres , tandis que le 
navire ne lui avoit coûté , les deux tiers encore payables, dans fix 
m o i s , & dans un an , que neuf mil le livres. 

Etoit-il plus notre créancier , lorfque après le retour de notre 
navire de C a y e n n e , en M a i , & en Juillet 1 7 6 8 , les fieurs Paul 
Lavi l le & Duprat firent des oppofit ions, l'un dans fes mains , 
fur les fonds qu'il avoit à n o u s , l 'autre, aux paffeports de notre 
Navire ? 

L e fieur Faure Lacauffade v e u t , dit-on , renouvellant les dif-
cours impofteurs qu'il tenoit alors , foutenir qu'il é toi t , à cette 
époque , dans les plus grandes avances pour nous ; & fes preu­
v e s , il prérendra les t r o u v e r , ajoute-t-on , dans ces lettres que 
nous avons rapportées, où nous lui témoignions des fentimens 
de reconnoiffance, où nous convenions que nous l'avions mis à 
de fortes épreuves. 

Ce fera nous mettre à même de le convaincre, qu'il nous a 
trompés dans tous les tems. 
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tre du 9 Septembre 1 7 6 7 , qu'à la traite près de 1 7 0 0 0 l . , à l 'ordre 
de G u i m a r d , il avoit accepté les quarante-huit mille livres de 
traites que nous avions tirées fur l u i , en Mai 1 7 6 7 ; & , quoi­
qu'elles fuffent payables à de longs termes, c'étoit une efpèce 
d'avance de fon c r é d i t , dont nous devions lui tenir compte. 
C ' e f t , dans cette fauffe idée où il nous avoit mis lu i -même, & où 
i l nous entretenoit , q u e , furpris d'apprendre enfuite qu'il 
nous témoignoit des méfiances , nous lui en faifions des 
plaintes , & qu'en avouant que nous l'avions mis à de fortes épreu­
ves , nous difions que nous aurions defiré qu'il nous en eût fait 
fubir de femblables. 

Mais , en nous faifant parler ainfi , il nous trompoit. I l n'avoit 
accepté aucune de ces traites ; il n'avoit accepté que les deux trai­
tes précédentes , à l 'ordre de Dérofe ; il avoit cependant reçu dans 
l'intervalle , de nous , ou pour n o u s , plus de vingt-cinq mille li­
vres q u i , au moment que notre navire lui étoit arrivé avec plus 
de 94000 liv. de f o n d s , tous frais dédui ts , excédoient de 2982 
liv. 2 f. 2 d. les avances réelles qu'il fe trouvoit avoir faites, pour 
nous , à la même époque ; enforte qu'en foldant nos comptes avec 
l u i , à cette époque, & en le cautionnant, pour fon acceptation 
de la dernière tra i te , à Tordre de D é r o f e , i l eût eu à nous re­
mettre 2,982 liv. 8 f. 2 d. 

Comment a u r a - t - i l donc le courage de foutenir q u e , ve­
nant de r e c e v o i r , en o u t r e , notre navire , avec 94000 liv. de 
f o n d s , tous frais diftraitrs, il avoit néanmoins fur nous des créan­
ces qui l'autorifoient à s'attribuer, par des parjures multipliés , 
l a propriété de notre navire & de nos fonds ? Eft-ce d o n c , en 
mult ipl iant les fauffetés, que le fieur Faure Lacauffade juftifiera 
cel les dont ii s'eft d'abord rendu judiciairement coupable ? 

O n a prétendu , devant l ' A m i r a u t é , exeufer la fraude de fa 
procédure contre Duprat , en ce que le billet , dont Duprat 
étoit porteur , n'étoit figné que du fleur Lafitte. 

M a i s , parce que le titre de Duprat n'eût pu autorifer fes pour-
fuites fur notre navire , falloit-il fe d i r e , contre la vér i té , le pro­
priétaire & l'armateur de ce navire ? F a l l o i t - i l , avec cette qualité 
qu'on ne s'étoit donnée que par des parjures, continuer de fur-
prendre la Juftice ? 

Mais ce b i l l e t , quoique figné du fieur Lafitte f e u l , n'étoit-il 
pas confenti pour des achats de marchandifes, qui regardoient le 
premier armement du navire de la dame Lecomte ? N'étoit-ce 
point un de ces engagemens du fieur Lafitte , dont toutes nos 
lettres lui recommandoient le paiement, & pour l'acquit defquels 
même nous avions fait refter dans fes mains , pour notre c o m p t e , 
les 17015 l iv . , retirées de chez le fieur Cabarrus ? 

Ainfi fa correfpondance, avec n o u s , confond tous les fubter-
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Enf in , & c'eft le dernier des artifices fur lefquels i l nous refte 

à le confondre , nous apprenons q u e , pour décréditer notre ré­
clamation , i l répand fourdement, que des infpirations étrange­
res nous l 'ont dictée ; que nous n'y fommes que les inftrumens de 
la paffion d'un ennemi fecret. 

Quand il feroit vrai que nous euffions été ainfi excités à le tra­
duire en Juft ice, rien de plus inutile que ce f a i t , pour fa jufti-
fication , fi nos plaintes d'ailleurs font vraies Se légitimes. 

M a i s , dans les faits indifférens, comme dans les faits effen-
tiels , le fieur Faure Lacauffade eft toujours hors du vrai ; & 
c'eft volontairement qu'il s'en écarte. N o u s ne connoiftbns aucun 
ennemi du fieur Faure Lacauffade ; mais ne connoiffoit-il pas , 
lui , notre détermination à lui intenter ce p r o c è s , long - tems 
avant le premier acte que nous lui en avons fignifié ? N e l'en 
avions-nous pas p r é v e n u , de C a y e n n e , par notre lettre du 10 
Octobre 1 7 6 8 , où nous lui marquions q u e , » fous peu il fçauroit 
» qui débattroit fes comptes ? » Notre Capitaine ne l'en avoit - i l 
pas prévenu, de notre Colonie étant ? N'écrivoit-i l pas lui-même 
en conféquence, le 4 Juillet dernier , à la dame L e c o m t e , que 
notre filence , fur l 'envoi d'un dernier compte , & fur plufieurs 
articles de fes précédentes lettres, lui confirmoit la réfolution où 
i l nous fçavoit de lui intenter un procès ? 

N e fçait-il pas que nous n'avons fait part i r , pour France , le 
fieur Lafitte , que dans cet objet , & que notre part i , à cet é g a r d , 
étoit tellement décidé , que nous avons l ivre , aux livres de la 
traverfée, les or ig inaux, & le livre de copie des lettres , avec 
lefquelles nous le combattons ? Pourquoi nous fuppofer mû par 
d'autres , lorfqu'il eft fi bien inftruit que nous agiffons de nous-
mêmes ? 

Et fes manquemens, envers n o u s , n'étoient-ils donc pas affez 
graves , ne nous offenfoient-ils pas affez, pour pouvoir nous por­
ter , par eux-mêmes, à nous en plaindre devant les Tribunaux ? 

RÉSUMÉ. 

S'infcrire , fous la religion du ferment, pour proprié­
taire de notre navire , fur des regiftres publics ; nous ravir ainfi 
le premier titre de notre crédi t , pour le commerce que nous vou­
lions faire avec cette place, le feul gage que nous y offrions à la 
confiance publique ; nous d é b i t e r , dans les comptes , du prix 
de notre navire , & de la partie de la cargaifon qu'il avoit ache­
tée , comme payés comptant , tandis q u e , prefque pour le t o u t , 
i l s'étoit ménagé des longs crédits ; exiger de nous un contrat de 
groffe , à 20 pour 1 0 0 , pour la partie de cette cargai fon, ainfi 
achetée à c r é d i t , excédante les fonds qu'il avoit à nous ; affurer 
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DE commiffion, d'un intérêt de 20 pour 100 , fur un capital 
EXEMPT de rifques , Se de l'application de nos fonds à fon propre 
commerce ; nous i n v i t e r , par des témoignages marqués de con­
fiance , à tirer fur lui des traites ; n'accepter les deux premières , 
qu'après de grandes difficultés ; nous inftruire cependant de cette 
acceptat ion, c o m m e fi elle s'étoit faite plénierement ; refufer 
d'accepter toutes les autres, & nous laiffer cro ire , qu'à une feule 
p r è s , i l les avoit acceptées toutes dans la forme conditionnelle 
que nous lui avions tracée, pour le mettre plus à fon aife. 

N o u s demander de le faire autorifer à employer des fonds qu'il 
a v o i t retirés pour notre f rere , au paiement d'un des porteurs de 
nos traites que nous avions le plus à cœur de payer ; & , lorfque 
prévenant fa demande , nous lui avons fait paffer une ceffion de 
ces fonds, en notre faveur , tromper leur dellination convenue ; 
les appliquer au rembourfement de fes propres avances , en cré­
dit ; nous Laiffer expofés aux pourfuites du porteur de nos enga-
gemens & au difcrédit qu'elles devoient jetter fur nous ; affir­
mer cependant, par é c r i t , à notre Capitaine q u i , ramenant no­
tre n a v i r e , avec une riche cargai fon, avoit ordre de fe mettre à 
la consignation de tout autre que l u i , fi les bruits qui s'étoient 
répandus , à C a y e n n e , du refus de l'acceptation de nos traites, fe 
trouvoient vrais , lui affirmer qu'il avoit fuivi nos ordres, par rapport 
à l 'acceptation de ces traites ; & pour que les éclairciffemens con­
traires qu'on auroit pu lui donner ici ne le détournaffent pas , 
malgré cela, de fe placer, fous la confignation d'un autre, s'annoncer 
à l u i , comme le propriétaire, comme l'unique maître de notre na­
vire ; p r e n d r e , a ce t i t r e , le ton de la menace , fur ce qu'il avoit 
déféré à nos ordres ; lui reprocher cette condui te , comme une 
forte de prévarication ; répandre, en même tems, pour couvrir 
fes refus d'accepter nos traites , & les protefts qu'il en avoit laiffé 
fa i re , qu'il étoit engagé pour nous dans des avances exceffives , 
tandis que les fonds qu'il avoit à nous , excédoient de 2982 l iv. 
2 f. 2 d. ce qu'il y avoit de réel dans fes avances. 

Accréditer des bruits fi contraires à notre honneur & à notre 
crédit , en continuant les refus de payer les porteurs de nos e n -
gagemens, après même l'arrivée de notre navire , avec une car­
gaifon de 94000 l i v . , quoique leur entier paiement fût le pre­
mier emploi que nous lui prefcriviffions de tous nos fonds ; for­
cer par là deux de ces créanciers, l ' u n , celui précifément pour 
le paiement duquel, allant au-devant de fa demande, nous l'avions 
autorifé à difpofer des fonds du fieur B a g o t , à arrêter tous ceux 
qu'i l avoit à nous, & l'autre , à s'oppofer à la délivrance de tout 
paffeport, pour notre navire ; déclarer judiciairement contre le 
premier de ces deux créanciers, que , ni notre navire , ni la car­
gaifon avec laquelle nous le lui avions expédié de Cayenne , ni 
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le paiement de ce créancier, ne nous appartenoient pas ; aggraver, 
contre nous , l'effet funefte de ces parjures , en offrant néanmoins 
de payer ce créancier, fans intérêts, ni frais , comme s'il eût eu 
à nous en faire l'avance ; affigner l'autre en déboutement de fon 
oppofition au paffeport de notre n a v i r e , comme feul propriétai­
re de ce navire , & l'y faire condamner , avec dépens ; nous an­
noncer ainfi à la Juftice, au publ ic , & à tous les porteurs de nos 
engagemens, dont les regards étoient fixés fur l'événement de ces 
deux oppofitions , pour des fourbes qui nous étions joués de leur 
crédulité, qui n'avions rien à nous, qui n'exiftions que par fon crédit. 

Enfreindre , avec la même audace , nos autres ordres, concer­
nant l'expédition de notre navire ; le retenir ici , fous prétexte 
que les fonds qu'il avoit à nous ne lui fuffifoient pas pour un 
chargement tel que celui que nous demandions, tandis qu'un Bri-
gantin lui portoit d'autres f o n d s , pour fuppléer à l'infuffifance 
de ceux qu'il avoit dé ja , & qu'au cas que cette fureté d'un rem-
bourfemenr prochain ne pût l 'engager à nous faire des avances , 
i l avoit ordre de nous expédier notre navire , avec un chargement 
quelconque, formé de ce qui lui refteroit de nos fonds, après tous 
nos engagemens acquittés ; feindre d'abord de foufcrire aux or­
dres ultérieurs que nous avions donnés à notre Capitaine de r e ­
tirer , dans le même c a s , nos fonds d'entre fes mains, & de 
s'adreffer à un autre N é g o c i a n t , pour l'expédition de notre na­
vire ; & lorfque notre Capitaine a t rouvé d'autres Négocians q u i , 
fans prefque nous connoître , fe prêtoient à nous l'expédier , élu­
der cette remife d'abord offerte de nos fonds ; quêter même , 
pour mettre notre Capitaine hors d'état de le forcer à la lui faire , 
des oppofitions de la part des porteurs de nos engagemens qu'il 
refufoit de payer ; ne nous expédier notre navire , après toutes 
ces manoeuvres , que vers la fin de J u i l l e t , tandis que , fuivant nos 
ordres , il eût dû nous être arrivé dès-lors à Cayenne. 

Renouveller, dans cette expédit ion, la négociation d'un con­
t r a t , à 20 pour 1 0 0 , pour la partie de la cargaifon achetée à 
crédi t , qui excédoit nos fonds ; convenir même, fans notre a v e u , 
avec notre Capitaine , que ce contrat feroit comme non avenu , 
s'il recevoit les autres fonds , dont l'arrivée prochaine lui étoit 
annoncée ; & , quoique cette condition du réfiliment fût furve-
n u e , quoique lui-même eût reconnu, en conféquence, ce fecond 
contrat de groffe annullé , le faire néanmoins affurer un an après, 
Se porter toujours à notre charge la prime d'affurance C'eft 
de cet amas, peut-être fans e x e m p l e , d'infidélités odieufes que 
nous voiions le fieur Faure Lacauffade coupable envers nous. 

N'aurions-nous pas autorifé la diffamation à laquelle elles nous 
l ivro ient , fi nous euffions eu la lâcheté de les fouffrir dans le fi-
lence ? Et l'envoi du fieur Lafitte , pour en demander juftice aux 
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Tribunaux de France , n'étoit-il pas une démarche néceffaire que 
notre honneur & notre réputation nous prefcrivoient ? 

Qu'eft-ce qui auroit pu détourner le fieur Lafitte , depuis fon 
arrivée ici , des pourfuites, dont des motifs fi intéreffans nous 
avoient fait une loi de le charger ? Comment le fieur Faure La-
cauffade auroit-il pu mériter ce facrifice de fa part ? Eft-ce pour 
s'être emparé pendant les fept à huit jours , dont l'arrivée du na­
vire précéda la fienne , de la cargaifon que nos connoiffemens 
adreffoient à la dame Lafitte ? Eft-ce pour s'être encore infcrit , 
fur les regiftres de la D o u a n n e , contre nos o r d r e s , & contre la 
v é r i t é , pour propriétaire, ou pour confignataire de notre navire 
& de fa cargaifon ? Eft - ce pour l 'avoir menacé de le perdre à 
C a y e n n e , avec les papiers qu'il avoit confiés à fa foi ? Eft-ce en­
fin pour avoir écrit ou fait parvenir, contre l u i , à la dame L e -
comte des lettres qui tendoient à le lui rendre fufpect., à lui ra­
vir fa confiance , à l'allarmer fur fon compte , en le lui annonçant 
pour un affocié infidèle qui s'approprioit fes fonds ? V o i l à com­
ment cet homme qui t a x e , dit-on , le fieur Lafitte de la plus 
noire ingratitude , fe donnoit des droits fur fa reconnoiffance. 
V o i l à comment il le récompenfoit de lui avoir p r o c u r é , avec 
n o u s , une correfpondance qui lui valoit cinq ou fix mille livres 
de commiffion par an. V o i l à comment nous a traités un commif-
fionnaire , ancien Conful de la Bourfe , ancien Jurat , à qui nous 
avions confié une partie de notre fortune , & notre honneur. 

Ces titres nous ont été oppofés devant l ' A m i r a u t é , comme de­
vant feuls , en quelque f o r t e , faire condamner notre demande. 
Ordonner la radiation des déclarations du fieur Faure Lacauffa-
de , ce f e r o i t , y difoit-on , deshonorer un citoyen recommanda-
ble par les charges qu'il a remplies dans la V i l l e . 

C'eft-à-dire , que les places dans lefquelles on devoit l 'exemple 
de la juftice , de la fidélité , & de la délicateffe, deviendront 
des fauve-gardes pour la prévarication ; que dès qu'on y aura 
paffé, on pourra impunément trahir & ca lomnier , par des par­
jures , ceux dont on s'y fera attiré la confiance. 

Quel eft l 'égarement du fieur Faure Lacauffade, de fe défendre 
par de telles confidérations ! Ce font celles qui l'inculpent avec 
le plus de force. I l n'en eft aucune qui puiffe convaincre davan­
tage la Juftice de la néceffité d'être inexorable envers lui , & de 
lui enlever par conféquent le fruit des artifices par lefquels il eft 
parvenu, non-feulement à éluder la juftification de divers comp­
tes dans lefquels on voit déja , de fa p a r t , des infidélités crian­
t e s , non-feulement à faire autorifer des parjures par lefquels il 
nous avoit diffamés , mais à nous faire punir même d'en avoir 
demandé une réparation. 

Combien la Juftice ne feroit-elle pas affligée ! Quel fcandale pour 
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tice réufsît à confommer ce triomphe odieux de la fraude, fur la 
bonne foi ! 

P A R T A N T , il plaira à la C o u r , faifant droit de l'appel in­
terjette par les Expofans , de l'Appointement rendu par l 'Ami­
rauté de Guienne , mettre l 'appel , & ce dont a été appelle , au 
n é a n t ; émendant , ordonner q u e , tant la déclaration du fieur 
Faure Lacauffade, du 6 Octobre 1 7 6 6 , concernant la propriété 
du navire la Marie-Catherine , que celle du 28 Mai 1 7 6 8 , fur 
l 'oppofition du fieur Paul L a v i l l e , enfemble les énonciations des 
divers actes de la procédure contre Duprat , par lefquelles le 
fieur Faure Lacauffade eft qualifié propriétaire. & armateur dudit 
navire la Marie-Catherine, feront rayées fur les regiftres de 
l 'Amirauté de Guienne, o u , en tout c a s , ordonner que le fleur 
Faure Lacauffade déclarera fur les mêmes regiftres, que fauffe-
m e n t , fans notre a v e u , & contre nos ordres , il a fuppofé, tant 
dans lefdites déclarations , que dans la procédure contre Du­
prat , que ledit navire étoit à l u i , & que , foit la cargaifon avec 
laquelle il lui étoit arrivé à la fin de Février 1768 , foit les 17015 
l iv. , retirées de chez le fieur Cabarrus , ne regardoient pas les 
Expofans ; condamner, au furplus , ledit fieur Faure Lacauffade à 
leur rendre un compte général de tous les armemens qu'il a fait 
pour e u x , ainfi que des cargaifons de leur e n v o i , dont il a fait 
ici la vente , avec les pièces au foutient , fi mieux i l n'aime leur 
donner en communication , à l'appui des comptes particuliers 
qu'il leur a fait paffer, ou lignifier , les pièces qui doivent en 
juftifier les articles ; ce qu'il fera tenu d'opter dans huitaine, pour 
à la vue dudit compte g é n é r a l , ou des pièces juftificatives des 
comptes particuliers déja rendus, être fourni par les Expofans 
tels débats qu'il appartiendra, s'il y a l i e u , & fur lefdits débats , 
au cas qu'il en foit fourni , les Parties être renvoyées pardevant 
tels Arbitres qu'il appartiendra, convenus ou pris d'office ; con­
damner au furplus le fieur Faure Lacauffade en tous les d é p e n s , 
dommages & intérêts, tant de l 'appel , que de la caufe principale, 
fans préjudice à Meilleurs les Gens du Roi de prendre telles autres 
conclurions qu'ils aviferont, pour la vindicte publique. A quoi 
conclut. 

M e G A R A T , 
Avocat . 

Me C A Z E N A V E , 
Procureur. 
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C O P I E DES ORDRES QUI M'ONT ÉTÉ DONNÉS 
par M . FAURE LACAUSSADE , à mon départ de Bordeaux , 
le 20 Juil let 1 7 6 8 — 1768 

INSTRUCTION & Ordres pour M. PIERRE FAUX , Capitaine du 
Navire la Marie-Catherine ; fçavoir , 

ARTICLE PREMIER. 

L E fieur Faux fe rendra inceffamment à bord de fon navire : 
il prendra fes expéditions à B l a y e , en s'adreffant à M . Beffe, 

dudit lieu. Auffi-tôt qu'il fera à b o r d , il appareillera du premier 
vent favorable , pour fe rendre en droiture à Cayenne. 

I I . A fon arrivée à C a y e n n e , il vifitera les Puiffances. 
I I I . M . Faux remettra fa cargaifon à M M . B a g o t , Lecomte , 

& compagnie , de C a y e n n e , en par lui recevant , defdits fieurs 
veuve Lecomte , & compagnie , la fomme de dix-huit mille l i v r e s , 
en argent de France, ou denrées du p a y s , au cours , pour le mon­
tant du contrat de groffe , compris le bénéfice que j'ai prêté pour 
l 'expédition du navire , & pour parfaire la cargaifon : le tout fous 
le cautionnement dudit fieur F a u x , à qui j'ai remis une expédi­
tion dudit contrat , pour lui fervir ainfi que de ra i fon, & pour 
l'autorifer de fe faire payer cetre fomme, 

IV M. Faux aura la plus grande attention pour faire déchar-
ger l'acquit du Bureau, & de porter une décharge des engagés & 
des boucaniers. 

V . M . F a u x , étant à C a y e n n e , fe conformera aux ordres de 
M r s veuve L e c o m t e , & compagnie , pour recevoir fa cargaifon 
en retour : il fera fon poffible , pour les engager de l'expédier le 
plus promptement qu'il fe pourra. M . Faux connoîtra plus parti­
culièrement fes obl igat ions , pour ramener fon navire à Bordeaux, 
par l'extrait conforme, qui lui a été remis de ma foumiffion, faite 
à l 'Amirauté , de même que la fienne. 

V I . M . Faux profitera de toutes les v o i e s , pour me donner des 
nouvelles de fon arrivée à C a y e n n e , & m'informera exactement 
de l'état des affaires du tems, de fon chargement, & de celui de 
fon retour. 

VII. En cas de décès de M , Faux , le commandement dudit 
navire fera dévolu à M . Bret , fécond dudit navire la Marie-Ca­
therine, à qui je donne le même pouvoir qu'audit fieur F a u x , 
pour fe nantir du montant de mon contrat de groffe, afin que je 
puiffe en être payé au retour. Signé LACAUSSADE. 

Je certifie le préfent véritable , & conforme à l 'original , A 





Le comte fur Auboyneau & Gilbert de la Rochelle, 31. 21. 
JUILLET . . 29. Pour acquit de la Lettre en feconde fur M. G. Grou 

à Nantes , que M. Lafitte avoit endoffée à Laville, 4051 l. 8 f. 
D°. Pour acquit à fon billet ordre de M. Laborde fils, 

pour fon paffage & celui de M. 
Bremond, 900 l. 

Payé à Dumouftier & fils, pour les 
20 pour cent de 11982 l.,fuivant 
leur quittance, 23961. 8 f. 

Pour une conflte à M. Defeze , au 3312 l. 12 f. 
fujet de la procuration de Mad e 

Lecomte, 71. 4 f. 
Pour deux expéditions de ladite 

procuration , 9l. 
AOÛT. 21Pour renvoi de la traite de Madame 

veuve Lecomte, qui a été pro-
teftée faute de paiement, . . 17650 l. 

Pour deux expéditions de préfta­
tion de ferment de Madame Le- 176591. 18 f. 
comte, fournies à M Gilbert & 
Auboyneau, ci . . . 61. 5 . 

Port de lettres & paquet, 31. 13. 91. 18. f. 

D°. . . . 31. Pour autant à lui compté, ou à divers, comme fuit. 
A lui-même, le 5 courant, 1002 1. 5 f 
A Mad c veuve Chauchemel d'Or­

léans, pour les 2,0 pour 100 de 
805 f., fuivant fa quittance , 161 l. 

A Bernard Ravina & compagnie, 
pour les 20 pour 100 de 916 l. 
13 f. I d . , fuivant fa quittance, 183 l. 5 f 6. 

A Groc pour les 20 pour 100 de 
2305 l. 16 f., fuivant fa quittance, 1000 l. 

Pour acquit au mandat de M. La - 13027 l. 5 f. 6. 
fitte, ordre de Bely jeune, . . 2004 l. 10 f. 

A Mad e veuve Hornet de Paris , 
pour les 20 pour 100 de 870 1., 
fuivant fa quittance, . . . . 174 l. 

A lui-même comptant, fans quit­
tance , 1002 l. 5 f. 

Pour acquit de la Lettre en féconde 
fur Gilbert de la Rochelle, que 
M. Lafitte fils avoit donnée à 
Lavi l le , 77500 l. 

Septembre 30. Pour autant compté aux fous-
nommés. 

A Van Sprekelfen,Lieneau & com­
pagnie , pour M. Horutner & 
compagnie de Rouen, pour les 
20 pour 100 de 12482 l. 2 f., fui­
vant leur quittance, . . . . 2496 l. 8 f. 

A Dudevant, en vil le, pour 100 1. 
fucre en pain,fuivant fa quittance, 65 l. 

Pour ma remife faite à M. Dauban 



fils a paffé à mon ordre, fuivant la reconnoiffance 
que je lui en faite le 12 de ce mois, 

2390 l. II f. Traite tirée à Cayenne, le 21 Mars 
1766, par Madame Lecomte de 
Cayenne, à 3 jours de vue fur 
Daffié. 

1360 l. 8 f. 3. Autre id. fur Domengé à Bayonne. 
2255 l. 5 f. 11. Autre id. fur Bd. Richard à Charente. 
7500 l. Autre id. fur Gilbert à la Rochelle, 

17650 l. Autre id. fur Auboyneau à la Ro­
chelle. 

4051 l. 8 f. Autre id. tirée à Cayenne, le 17 Fé­
vrier 1766 , par Romain, à 15 jours 
de vue , fur G. Grou à Nantes. 

7896 l. 4 f. Autre id. 

43103 l. 17 f. 2. enfemble 43103 l. 17 f. 2. 

Juillet . . 28. Pour une traite que M. Lafitte fils m'a cédée fur Do­
mengé à Bayonne, 270 l. 2 f. 

Août . . 21. Pour ce que j'ai fait recevoir par M. Legrix à la 
Rochelle de M. Auboyneau, en vertu de la pro­
curation de Madame la veuve Lecomte de Cayen­
ne , que M. Lafitte fils m'a remife en blanc, que 
j'ai faite remplir à mon nom, & dépofer chez 
Rauzan, Notaire , pour en prendre des expédi­
t ions, attendu qu'elle ne donne aucun pouvoir de 
fubroger ou fubdéléguer, ledit Auboyneau a payé 
le folde de fon compte en vertu de l'expédition 
de ladite procuration, 16018 l.. 14 f.6. 

Septembre 29. Pour les deux Billets c i-après, que M. Lafitte fils 
m'a cédés, confentis ce jour par M. Tapol. 

35861. Un du 17 courant, payable dans 6 mois. 
35861. Autre id. dans un an. 

7172 l. enfemble . . . . . . . 7172 l. 



707, • • 525 l. 
20. Pour id. ordre de Dacofta, paya­

ble !e 30 Janvier 1768, 3405 l. 7 f. 6. 
D°. Pour id. ordre de J .Dierx , payable 8994 l. 8 f. 3. 

le 20 Octobre 1 7 6 7 , . . . 1 9 5 6 l. 9. 
21. Pour id. ordre de Barreau, paya­

ble par toute la Foire d'Octobre 
1767, 3108 l. 

D°.... 31. Pour autant compté aux fous-nom-
mes. 

A Senet, en ville, le 10 Octobre, 690 l. 16 f. 6. 
A M. Lafitte pere , le 11 d°. 1492 l. 15 f. 
A M. Lafitte fils, le d°. 4009 l. 
A M. Lafargue, le 14 d°. . . 301 l. 15 f. 
A Soupre Rauzan , le 19 d°. . . 329 l. 
Pour un carroffe pour aller chez 

M. Daubenton, 71. 4 f. 
A Damborgés pour les 20 pour 100 

de 2200 l. le 2o d°. 440 l. 
Au même pour un compte, le d°. 3598 l. 15 f. 12811 l. 15 f. 
A Bely jeune le d°. 1647 l. 5 f. 6. 
A Barreau frères pour les 20 pour 

100 de 1194 l. fuivant leur quit­
tance , le 22 d°. 238 l. 16 f. 

A Lavati, Notaire, pour avoir paffé 
entre nous l'acte de groffe & de 
procuration, 24 l. 

A Pagot Dumas pour les 20 pour 
100 de 162 l. fuivant fa quittance, 32 l 8 f. 

Pour commiffion payée à Nantes, 
la Rochelle & Bayonne, de 
39352 l. 2 f. 8d .à I demi pr 100, 196 l. 15 f. 3. 

Ma commiffion de 39352 l. 2 f. 8. 
Remife de Gilbert 2600 l. 7 f. 11 

41952 l. 10 f. 7. 
à demi p r 100, 209 l. 15 f. 3. 

Port de lettres concernant Madame 
Lecomte, 271. 

D°. Pour ma traite à l'ordre de M. Lafitte fils, fur M. 
Maillart, Commiffaire de la Marine, payable à 

vue 442 l. 14 f. 
Décembre 31. Pour autant compte aux fous-nommes. 
A Vialars frères & compagnie , de 

Montpellier, pour les 20 p r 100 
de 3399 l 679 l. 16 f. 

A Merlin, Marel & compagnie, 
de Lyon , pour les 30 pour 100 
de 6484 l. . . . . . . . 1945 l 4 f. 3251 l. 

A Galian frères, de Nîmes, pour 
les 20 pour 100 de 591 l. 118 l. 4 f. 

A Remongin frères, Huard & com­
pagnie , pour les 20 pour 100 
de 2538 l. 19 f. 507 l. 16 f. 





Sanguinet, à 2 demi pour 100, . . 850 l. 
Pour fa commiffion, à 1 demi pour 100, 170 l. 

1020 l. 
A déduire pour rifrorne fur la fomme 

de 9695 l. 11 f. 9 d. de trop affuré, 
fuivant le règlement du fieur Tricou , 170 l. 

850 l. 
Payé au fieur Tricou pour honoraire de 862 l. 

fon dernier règlement du 7 Novembre 
1766, 121. 

Pour remife faite à M. Dauban à Amfterdam, dont 
j'ai été chargé par M. Lafitte fils, 1500 l. 

Pour l'achat & mife dehors du navire la Marie-Ca­
therine , fuivant le compte d'armement à eux 
remis , 22075 l. 4. 

Pour le montant de la cargaifon dudit 
navire , fuivant le compte à eux 59228 l. 7 f. 
remis , 37153 l. 3. 

Sauf erreur ou omiffion. A Bordeaux, 



1. 
Décembre 31. Pour rabais fait fur le compte des fourniffeurs du 

navire fous-nommés. 
A Brouffeau , Poulieur, : 19 l. 8 f. 
A Douley, Cordier, 53 l. 8 f. 
A Caubet, Court ier , . . . . 20 l. 
A Joffrion , Cloutier , . . . . 67 l. 14 f. 9. 
A G. Chandru jeune, Ferblantier, 4 l. 
A Latus , Conftructeur, . . . 39 l. 7 f. 

203 l. f. 9, 

Pour le net produit des marchandifes que j'ai reçues 
à ma confignation par le navire la Francine, Ca­
pitaine Sanguinet. 

40 barriques Rocou, montant, fuivant le compte 
25 balles Coton, 3 à eux remis, 2943 5 l. 5 f. 

111478 l. 4 f. I. 
Il revient à Faure Lacauffade pour folde du préfent 

compte porté à nouveau, fauf les fonds à rentrer, 18297 l. 4 f. 8. 

129775 l. 8 f. 3. 

le 19 Janvier 1767. S i g n é , FAURE LACAUSSADE. 







M e i l l e u r s v e u v e B A G O T L E C O M T E & C o m p a g n i e de C a y e n n e , leur 

D O I V E N T 

. Pour autant qu'il me revient de l'ancien compte porté 
à nouveau, 18297 l. 4 f. 2. 

Pour autant compté à M. Batanchon , Principal du 
Collège de la Magdelaine, pour le quartier de la 
penfion de M. Lecomte, qui a commencé le 10 
courant, ci 107 l. 
Pour le quartier du Perruquier, . . 61. 122 l. 

Pour le quartier du Maître à écrire, . 9 1. 

Payé pour une ferrure de guindau, qui n'a point été 
portée dans l'armement, 3 l. 

Pour fes deux traites fur moi, ordre de Defrozes, 
acceptées, 

L ' une , de 3636 l., du 18 Février, payable dans 
deux ans , 

L'AUTRE, de 3404 l., idem, payable dans un an. 

7040 l. enfemble, 7040 l. 

Pour autant compté à M. Batanchon , Sous-Prinei-
pal du Collège de la Magdelaine , pour le quartier 
de la penfion de M. Lecomte, qui a commencé le 
10 Avril dernier, & qui finit le 10 Juillet prochain, 
ci 107 l. 10 f. 

Frifure , encre, plumes, menus plaifirs, 32 l. 9 f. 139 l. 19 f. 

Pour affranchiffage d'un paquet de Lettres envoyé à 
M. Legrix de la Rochelle, pour faire parvenir à 
Cayenne , . 4 l. 1 6 f. 

Pour le quartier de la penfion de M. fon fils, qui a 
commencé le 10 de ce mois , & qui finira le 10 Oc-
tobre prochain, frifure, encre, plumes, &c. , fui-
vant la quittance de M. Batanchon, . . . . 1 3 6 l. 13 f. 

Payé à Tricou pour un règlement de riftorne fur 
8000 l. d'affurances faites fur 10 barriques Rocou, 6 l. 

Pour port d'un paquet de Lettres envoyé à M. Le­
grix de la Rochelle, pour faire paffer à Cayenne, 4 l. 4 f. 

Payé à M . Batanchon , Sous-Principal du Collège 
de la Magdelaine, pour le quartier de la penfion 
de M. fon fils, qui a commencé le 10 Octobre 
dernier, pour finir le 10 Janvier prochain, plu­
mes , encre, & menus plaifirs , fuivant fa quittance, 113 l. 10 f. 

1 7 6 7 . 
Janvier . . 1 

D° . . . 10, 

Février . 28. 

Mai . . . 19. 

D°. . . . 31. 

Juin . . : 4. 

Juillet . . 31. 

D°. 

Septembre 15. 

Novembre 30. 

I 7 6 8 . 
Janvier . 10. Payé à M. Batanchon, Sous-Principal du Collège 

de la Magdelaine, pour le quartier de la penfion 
de M. Lecomte, qui a commencé ce jour, & qui 
finira le 12 Avril prochain, 148 l . 12 f 



Compte courant avec F A U R E LACAUSSADE de Bordeaux. 

1767. 
Janvier 

D°. 

20. 

29. 

AVOIR. 
Pour ma traite du 10 courant, fur Bnd. Richard de 

Charente, payable à quatre jours de date, 484 l.18 f. 
Pour autant reçu, du Capitaine Sanguinet pour le 

montant d'une bille bois fatiné qui a été chargée 
dans le navire la Francine, & qui a été égarée , 
laquelle pefoit 1800 l., eftimée fur le pied de la 
valeur à Bordeaux, 270 l. 

A déduire pour le fret & frais de dé- 203 l. 
charge, 67 l. 

Pour une pièce cordage qui n'a pas été fournie dans 
l'armement, 64 l. 2 f. 

Pour le net produit de 10 barriques Rocou , reçues 
d'envoi & pour compte de Madame veuve Le-
comte de Cayenne, par le navire les deux Frères, 
Capitaine Renaud, fuivant le compte à elle remis, 4317 l. 7 f f. 

Pour les comptes des fous-nommés, dont je les avois 
crédités mal-à-propos , attendu que le fieur Lafitte 
fils les avoit payés lors de fon féjour à Bordeaux; 
fçavoir, 

Dierx & Boudet, en ville, . . . . 105 l. 8 f.6. 
Dupuy, Coutelier , 18 l. 2 f. 123 l 10 f. 6. 

Pour la remife que m'a faite Madame Lecomte en 
traite tirée à Cavenne fur Perichon à Paris , né-
gociée par M. Fauge, fuivant4a note ci jointe, . 1352 l. 13 f. 

NOVEMBRE 17. Pour autant reçu de M. Dque. Cabarrus de cette 
vil le, pour compte de M. J . Bagot de Cayenne, 
qui m'a donné ordre d'appliquer cette fomme au 
crédit de la dame Lecomte, . . . . . . . 17015 l. 3 f. 10 

D°. . . . d°. 

Juin . . . 4. 

Juillet . . 17. 

D° 31 

1 7 6 8 . 

Janvier . . I. Pour le net produit de 3 balles Coton de Cayenne ; 
reçues d'envoi de Madame Lecomte par le navire 
le Roi de Guinguin, Capitaine J . Gaugy , & ven­
dues à Nantes par M. Kufter & Pelloutier, dudit 
l ieu, fuivant le compte qu'ils m'en ont remis, 1801 l. 6 f. 



I 7 6 8 . Epoque de l'arrivée de notre navire. 

Mars . . . 4. Pour !e montant du contrat de groffe que m'a con-
fenti M. Lafitte fils, faifant pour Mad e Lecomte, 
fuivant l'acte paffé par Lavau, Notaire, le 25 
Octobre 1766, ci 12000 l. 

Pour le bénéfice 20 pour 100, atten- 14400 l 
du l'heureufe arrivée du navire la 
Marie-Catherine, . 2400 l. 

D°. . . . 12. Pour mon acceptation à fes traites fur moi. 
995 l. 10 f.7. Traite du 25- Avril 1767, payable à 

un an de date. 
700 l. Autre, ordre de Germain fils, à deux 

mois de vue. 

1695 l.10 f 7 1695 l.. 10 f. 7. 

D°. . . . 14 Pour le net produit de la pacotille de M. Marchand 
mon Commis, que Mad e Lecomte m'a donné 
ordre de lui compter, montant, fuivant le compte 
que lui a remis le fieur Lafitte, . . 914 l. 17 f 

Pour la moitié du montant de la bijou­
terie que M. Marchand avoit acheté 1092 l. 7 f. 
à M. Defcat, d'ordre & pour compte 
du fieur Lafitte, qui lui en étoit rede­
vable, 177 l. 10 f. 

D°. . . . 22. Pour mon acceptation à la traite de Mad e Lecomte, 
tirée à Cayenne le 15 Décembre 1767, ordre de 
G. Grou de Nantes, payable à 4 mois de vue, 
acceptée le 22 Mars courant, 5851 l. 10 f. 

D°. . . . 23. Pour id. à la traite de ladite dame, ordre de Picard, 
payable à quatre mois de vue , 25-40 l. 

D°. . . . 28, Pour id. à la traite de ladite dame , du 4 Mai 1767, 
ordre de Grimard, payable à deux mois de vue, 1770 l. 7 f. 

D°. . . . 30. Pour id. à la traite de Madame Lecomte , ordre de 
Boutin , payable par tout Juillet prochain, . . 1200 l. 

Avril . . 10. Pour autant compté à M. Batanchon, Principal du 
Collège de\a Magdelaine , en fortant M . Lecomte 
de fa penfion , pour plumes, encre & papier qu'on 
lui avoit fourni, 2 l. 18 f. 

D°. . . . 15. Pour autant compté à M. Lafitte pere, fuivant le 
compte qu'il m'a fourni de la penfion alimentaire 
& de l'entretien de M. Bremond fils pendant vingt-
un mois, fuivant les ordres que m'en a donné 
Madame Lecomte par fa Lettre du 30 Décembre 
dernier , & fuivant la quittance de M. Lafitte , . 4241 l. 

D°. Payé à M. Defeze, Avocat, pour l'honoraire d'une 
Confulte dans l'affaire de M. Lafitte fils, contre 
Grimard, 24 l. 



1768 
MARS . . 30. Pour le montant de 3 barrils Café , que Madame 

Lecomte m'a expédié dans fon navire la Marie-
Catherine, 353 l. 

D°. . . . d°. Pour la remife que m'a faite M. Denis de Charente 
en traite tirée à Rochefort par Thomas fur Fer-
riere de cette ville, payable à 8 jours de date, 
provenant des revenus des métairies dont il eft ré-
giffeur, montant, fuivant le compte qu'il m'a 
remis, dont la copie ci joint , 691 l 1 f. 



1768. 
Mai . . . 5. Pour l'affranchiffage d'un port de Lettres contenant 

les pièces au foutien du compte de ftorne fur la 
cargaifon du navire envoyé à Nantes, . . . . 4 l.12 f. 

D°. . . . 10. Pour les droits au Bureau de confommation de deux 
quarts Café remis à Madame Lafitte, fuivant les 
ordres de Madame Lecomte, 36 l. 5 f. 

Juin . . . 4. Pour primes d'affurances de 25000 l. que j'ai fait affu-
rer fur le corps & cargaifon du navire la Marie-Ca­
therine, pour aller de Cayenne aux îles du Cap -
vert & retour à Cayenne , à 2 un quart pour 100, 
fuivant la police du 20 Mai 1767, . 562 l. 10 f. 

Pour ma commiffion perçue fur 687 l. 10 f. 
25000 l., à I demi pour cent, 125 l. 

D°. . . . 30. Payé comme fuit. 
A M. Delau, Profeifeur du Collège de Guienne, 

pour ia penfion de M. Lecomte, qui a commencé 
le 16 Avril dernier, & dont le quartier finira le 16 
Juillet prochain, 112 l. 10 f. 

Pour acquit à fes deux traites fur 
Lafitte fils, acceptées ; 

L 'une, de 3000 l. 6615 l 3 f. 3. 6734 l. 8 f. 3. 
L a u t r e , d e . . . 3615 l. 3 f. 3. 
A Brulle, Libraire , pour divers Li­

vres qu'il a fourni à M. Lecomte, 6 l. 15 f. 

Juillet . . 11. Pour 26 paires de fouliers pour Mad e Lecomte & 
Mad e Bremond, fuivant le mandat de Madame 
Reaud de Lafitte fils, 93 l. 

D° Payé à Juffelin, Cordonnier, pour 24 paires de fou­
liers qu'il a fourni à Madame Lafitte, fuivant fon 
mandat, 108 l. 

D°. . : . 24. Payé à Delau, Profeffeur, pour le quartier de la pen-
fion de M. Lecomte, qui a commencé le 16 cou­
rant , & qui finira le 16 Octobre prochain, fui­
vant fa quittance, 114 l. 12 f. 

D° Payé à M. Faux , Capitaine, fuivant les ordres que 
m'en a donné Madame Lecomte par fa Lettre du 
31 Décembre dernier , & fuivant la quittance dudit 
fieur F a u x , 766 l. 15 f. 

D° Pour le montant de l'armemenr & mife dehors du 
navire la Marie-Catherine , Capitaine M. Faux , à 
fon fecond voyage , fuivant le 
compte, 15628 l. 9 f. 

D°. Pour le montant de la cargaifon 63484 l, 2 f. 
dudit navire, fuivant le compte, 47855 l. 13 f. 

pour ce qui me revient pour folde de compte avec 
M. Lafitte fils, fuivant le compte courant ci joint, 3053 l. 11 f. 6. 

Pour différens ports de Lettres, 26 l. 18 f. 
Payé à M. Rauzan, Notaire, pour frais du contrat 

de groffe de 15000 l., 60 l. 

Il revient, pour folde du préfent compte, à Meffieurs 134003 l 4 f. 6. 



suite, monte le crédit du compte courant en l'autre part , 26406 l..5 f. 4. 
I 7 6 8 . 

Juillet . . 23. Pour le net produit de la vente de la cargaifon du 
navire la Marie-Catherine, montant, fuivant le 
compte du défarmement à eux remis, . . . . 94901 l. 11 f. 6. 

D°. . . . 20. Pour un contrat de groffe que m'a confenti M. P. 
Faux , Capitaine, fur le corps & cargaifon du 
navire la Marie-Catherine, fuivant l'acte paffé ce 
jour par Rauzan, Notaire, . . . . . . . 15000 l. 

Sauf erreur ou omiffion, me réfervant de 
répéter l'intérêt de mes avances à demi pour 
cent par mois, fuivant l'ufage , par un compte 
particulier que je fournirai lorfque le produit 
de la vente, que j'ai faite de la cargaifon me 





M e i l l e u r s B A G O T , v e u v e L E C O M T E & C o m p a g n i e de C a y e n n e 

1 7 6 8 . DOIVENT 

Juillet . . 31. Pour furplus de viande prife à la Baftide, qui n'a pas 
été portée dans l'armement, . . . . . . . 4 l. 

Octobre . 31. Pour comptant à Madame Lafitte, fuivant fa quit­
tance du 3 Août, pour fon ménage , 6001. 1602 l, 

Pour idem, le 15 Septembre, 1002 l. 5 f. 

Décembre j r . Pour comptant à Dulau, Profeffeur, pour la penfion 
de M. Lecomte , fuivant fa quittance du 16 No­
vembre, 123 l. 16 f. 

A Madame Laf i t te , fuivant fa quit- 723 l. 
tance du 21 d° 600 l. 

1 7 6 9 . 

Février . 28. Pour étrennes le premier de l'an a M. 
Lecomte, 3 l. 12 f. 

A Madame Lafitte, fuivant fa quit-
tance du 12 Janvier, 600 l. 731 l. 

A Dulau, Profeffeur, pour penfion , 
fuivant fa quittance du 15 Janvier, 128 l. 6 f. 

Mars . . 31. Pour comptant à Madame Lafitte, fuivant fa quit­
tance du 9 , 600 l. 

Mai . . . ? i . Pour comptant à M. Dulau, Profeffeur, pour pen­
fion , ci 120 l. 1122 l. 

A Madame Lafitte le premier M a i , 1002 l. 5 f. 

Juin . . . 24. Pour le montant du contrat de groffe fur leur navire 
la Marie-Catherine, dont ils ont été crédités, le­
quel contrat demeure réfilié par l'accord verbal 
fait avec M. Faux , Capitaine, à la réferve du 
demi pour cent de mes avances, 15000 l. 

30. Pour comptant à Madame Lafitte, fuivant fa quit­
tance, 600 l. 

Pour le fret de 2 malles de M. Dauban, 9 l. 1 f. 609 l. 

Juillet . 24. Pour furplus de pain qui n'a pas été porté dans l'ar­
mement, 16 l. 

26. Pour frais à l'Amirauté contre Duprat, en déboute­
ront d'oppofition au départ du navire, . . . 16 

3 1 . Pour ce que Lagenie , de cette vil le, failli, doit à 
raifon de la vente des marchandifes à lui faite pour 
compte defdits fieurs veuve Lecomte & compa­
gnie , porté fur le compte de vente à leur crédit , 
contre lequel j'ai obtenu con­
damnation , 6324 l. 

Pour un billet de Durin, cédé par 
Lagenie, contre lequel j'ai ob­
tenu condamation, 153 l. 9 f 9. 

Frais de condamnation & defaifie, 60 l. 3 f. 9. 



M e i l l e u r s veuve LE COMTE & C o m p a g n i e d e 

1769. De l'autre part , ci 
Juillet . . 3 1 , Pour l'expédition d'une procuration remife à M. Bd. 

Richard, de Charente, . . . . 3 l. 12 f. 
Payé à Dulau pour penfion de M. Le-

comte, 125 l. 18 f. 

Août . . 31. Pour comptant à Madame Lafitte, fuivant fa quit­
tance du 9, 

Septembre 12. Pour idem, 600 l. 

Octobre . 21. Pour idem, 600 l. 

Septembre 28. Pour prime de 15000 l. fait affurer à la groffe fur le 
navire & cargaifor la Marie-Catherine, en retour 
de Cayenne , par police de ce jour , à 3 un quart , 

Pour avances fur 15000 l., du 29 Juillet 1768, à 
demi pour 100 par mois par convention verbale 
avec M. Faux , procureur conftitué de Mrs veuve 
Bagot Lecomte & compagnie, pour fix mo i s , 
font 3 pour 100, 

Pour folde, il revient à Meffieurs Bagot , veuve 
Lecomte & compagnie, 

Ce comp 
13 NOVT 

le fécond 
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L E T T R E S dont les termes effentiels n'ont pas été rapportés 
dans le Mémoire , quoiqu'elles y foient citées. 

A Cayenne , le 21 Juillet 1767. 

Et comme il eft certains engagemens de notre fieur Lafitte fils, 
qui feront échus avant l'arrivée de notre navire , nous vous prions 
d'employer le montant des fonds que vous retirerez pour M r Ba-
g o t , dont vous avez c i- joint , une lettre , avec le duplicata de fa 
procuration, à l'acquittement defdits engagemens ; & , comme 
le premier échu fera la lettre de change qu'il a acceptée en faveur 
de M r L a v i l l e , nous vous prions de faire honneur, & ainfi des 
autres : nous penfons que les fonds que vous retirerez fuffiront, 
quoique nous ignorons combien le fieur Bagot a en France ; nous 
nous repofons fur vous pour le t o u t , & c 

A Cayenne , le 27 Octobre 1767. 

Nous vous dirons avec peine, que l'on fait courir le bruit que 
vous ne voudrez pas accepter les lettres de change qui ont été 
tirées par Madame Lecomte , cela nous fait d'autant plus de peine, 
que cela nous obligeroit à quitter un correfpondant, dont nous 
avons tout lieu d'être content , mais auquel nous ne pourrions 
plus donner notre confiance, n'ayant pas été affez heureux pour 
gagner la fienne 5 ce bruit eft autorifé par les difficultés que vous 
avez fait ( dit-on ) d'accepter les deux ordres de Deroze de 7040 
l iv . 14 f . , nous en fommes bien fâchés, mais par plufieurs lettres 
reçues de chez v o u s , l'on nous marque que vous faites fonner bien 
fort les avances que vous avez fait pour notre maifon ; nous avouons 
que votre épreuve a été forte , ( 1 ) nous aurions defiré que vous nous 
euffiez mis à une parei l le , & vous auriez connu notre maifon ; 
quoiqu'il en fo i t , à l'heure préfente le mal eft f a i t , fi vous avez 
refufé l'acceptation, & c'eft avec bien du mal au cœur que nous 
vousavi fons , que dans le cas de proteft defdites lettres de change, 
nous adrefferons notre Capitaine à un autre Négociant de chez 
v o u s , auquel nous n'écrivons point par cette occafion, pour vous 
donner le tems de remédier au m a l , s'il eft fait ; c'eft pourquoi 
nous vous prévenons, que nous donnerons ordre à M r F a u x , 
notre Capitaine, de fe transporter , foudain fon arrivée à Bordeaux, 
chez M m e Lafitte fils, chez laquelle nous vous prions de laiffer une 
lettre pour l u i , par laquelle vous lui ferez part de l 'acceptation, 
ou du proteft ; dans le premier c a s , il fera porteur d'un paquet 
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pour v o u s , portant facture & connoiffement de notre cargaifon , 
que nous vous prierons de vendre à notre plus grand avantage , 
fur le produit de laquelle vous aurez la bonté de vous rembour-
fer de toutes les avances que vous aurez pu faire , tant en a r g e n t , 
qu'en fignature pour notre mai fon, & le re l iant , l 'employer fui­
vant nos intentions , dont dans le tems nous vous donnerons com­
munication ; dans le fecond cas , (qui nous facheroit beaucoup) 
notre Capitaine aura ordre de s'adreffer à un autre Négociant de 
chez v o u s , qui vous rembourfera vos débours , & fournira l'ac­
quit des deux traites, faveur de Deroze , de 7040 liv. 14 f., fi les 
fommes que vous avez reçu ne fuffifent p a s , & dont il vous plaira 
de donner compte ; il nous tarde de recevoir de vos lettres, & d'y 
lire que la conduite que l'on vous prête à notre égard eft fauffe. 
N o u s en ferons d'autant plus charmés, que réellement nous n'avons 
que des fentimens de reconnoiffance à vous témoigner , & que 
nous vous prions de recevoir , tant pour votre attention fur nos af­
faires , que fur votre attachement à nos familles en France , &c. 

A Cayenne, le 10 Février 1 7 6 8 . 

Il efl fort malheureux pour nous de voir des gens fans f o n d s , 
faire par le moyen de leur correfpondant de B o r d e a u x , de bon­
nes affaires , tandis que nous , avec beaucoup de fonds , fommes 
obl igés , par votre peu de confiance, de n'en faire que de médiocres ; 
tout cela nous faifant craindre, que pour peu qu'il nous manque 
de fonds en vos mains pour parfaire notre cargai fon, nous pour­
rions ne pas recevoir notre navire , nous vous p r i o n s , Monfieur , 
dans le cas que vous ne feriez pas dans l'intention de nous l'en­
v o y e r , de remettre ce qui vous refiera en main , à Monfieur F a u x , 
auquel nous écrivons, pour l'autorifer à faire l'emprunt néceffaire 
pour cet objet. I l connoît notre maifon , & nous nous apperce-
vons que ce ne font pas toujours les commiffionnaires les plus ri-
ches qui font faire à leur commettans les meilleures affaires : fi 
vous êtes dans de bonnes intentions, notre précaution ne peut 
vous fâcher, vu le befoin que nous avons de ce navire, ou de 
tout autre , & c . 

A Cayenne, le 15 Juin 1768. 

Nous vous avions priez de faire faire les affurances fur les mar-
chandifes, compofant ladite cargaifon, allant pour notre compte 
& rifque , à l'adreffe de Madame Marie Reaud de Lafitte fils , 
dans le cas que vous n'aurez pas expédié notre navire la Marie-
Catherine, Capitaine Monfieur Faux ; & dans le cas que vous 
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fommes allez heureux, pour que vous l 'ayez expédiée , nous vous 
prions de vous conformer, en tout p o i n t , au contenu de la let­
tre que nous écrivons ce jour à ladite dame. N o u s efpérons , 
Monfieur , que hors ce dernier cas , vous voudrez bien terminer 
avec e l l e , ou celui qu'elle nommera, tous nos comptes refpectifs , 
tant avec notre fociété , que ceux qui peuvent nous être particu­
liers : nous lui e n v o y o n s , par cette voie , notre procuratipn à cet 
é g a r d , avec pouvoir de fubftituer. Nous vous prions , Monfieur , 
de le faire avec la célérité qui vous eft connue , afin que nos af­
faires, qui n'ont déja que trop fouffert, par votre trop de méfian­
ce , n'en fouffrent davantage. Il eft malheureux pour nous de 
n'avoir pas été connu de vous &c. 

LETTRE DU CAPITAINE FAUX 

A Bordeaux, le 2 Mai 1768. 

J'ai été foudain chez Madame Lafitte fils. Monfieur Marchand (2) 
y eft arrivé auffi-tôt que m o i , qui m'a remis une lettre que m'a 
écrit Monfieur Lacauffade, dont je vous envoie ci-joint c o p i e , 
en conféquence de laquelle vous verrez qu'il me faifoit voir , que 
je ne pouvois pas m'adreffer à d'autre qu'à lui , fur-tout, parce 
qu'alors il me promit de m'expédier promptement, avec la car­
gaifon & Mémoires que vous lui avez envoyé. Soudain que j'ai 
été déchargé , je me fuis mis à faire faire le radoub au navire. Il 
y avoit une grande réparation à y faire , je compte le finir cette 
femaine. 

Je n'ai pas ceffé, depuis mon arr ivée, de le preffer tous les jours 
de m'expédier, mais toujours inutilement, & au p o i n t , qu'il m'a 
dit qu'il n'en feroit rien , que quand il fçauroit le Brigantin la 
Sainte-Marguerite de Saint-Malo , Capitaine Chenu , arrivé en 
France, & qu'il auroit en mains le connoiffement de fa cargaifon. 
Les chofes étoient, entre lui & m o i , dans cette pof i t ion, lorfque 
j 'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 
10 Février , & que j 'ai reçu le 18 A v r i l . 

Je fus fur le champ lui demander de me fournir la note de la 
vente de la cargaifon que j'ai apporté, & de me dire ce qu'il lui 
reftoitj, en m a i n s , à vous appartenant, fes avances déduites ; i l 
me la d o n n a , tant bien que mal ; & par laquelle i l paroît qu'il 
vous doit environ y6ooo l i v . , les marchandifes invendues com-
prifes. Sur c e l a , j'ai cherché une bonne m a i f o n , pour fe charger 
de vos affaires, & m'expédier, Se même vous faire des avances; 
mais quand j'ai eu trouvé cette bonne m a i f o n , & dit à Monfieur 
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Lacauffade , qu'il falloit qu'il me payât , ou me fît fes engage-
mens, pour les 56000 l i v . , il a cherché à m'éluder; & pour 
m'empêcher de l'y forcer , il a été mendier , & s'eft fait faire des 
oppofitions entre fes mains, par ceux qui font porteurs de vos 
lettres de c h a n g e , au moyen d e q u o i , il m'a arrêté tout court , 
ainfi qu'à la bonne maifon que j'avois choifie. 

Monfieur Lavil le lui vouloit donner du tems auffi, & même 
il a voulu fe contenter des billets qu'il a reçu de la vente de la 
carga i fon , même fans garantie , il n'a pas voulu lui en d o n n e r , 
ce qui fait que Lavi l le a obtenu condamnation, qu'on a porté 
chez Madame Lafitte f i ls , & a fait oppofition entre les mains 
de Monfieur Lacauffade. 

Je vous avoue que dans cette circonftance, je me trouve affez 
embarraffé, & je vois bien que je ne puis me difpenfer d'attendre 
qu'il m'arme ; il m'a promis de commencer à acheter la cargaifon 
que vous lui demandez , afin q u e , dès qu'il apprendra l'arrivée 
de la Sainte-Marguerite , il puiffe m'expédier tout de f u i t e , fi 
vous ne l 'avez expédié de C a y e n n e , qu'au commencement de ce 
mois , je ne pourrai partir d'ici qu'au mois de Juillet ; je ne vois 
pas que vous ayez d'autre parti à prendre , que foudain la préfente 
r e ç u e , envoyer votre procuration générale & fpéciale , pour 
lui faire rendre un compte général de toutes vos affaires, & c . 
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